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INTRODUCTION
Cet ouvrage est à la 6
e
 édition du Dictionnaire de Géographie, dont la première ver-
sion date de 1995. Pourquoi réaliser une nouvelle version, plus de 25 ans plus tard, 
et après quatre rééditions (1997, 2003, 2007, 2013) qui correspondaient déjà à de 
véritables refontes de l’ouvrage initial ?
D’un point de vue pratique, à l’heure d’Internet, qui permet d’accéder facile-
ment à de multiples informations et à des sites dédiés à la géographie comme 
Géoconﬂuences ou Hypergéo, cet ouvrage réalise une synthèse de données souvent 
dispersées ou réservées à un public restreint sur des sites très spécialisés. Inscrivant 
la déﬁnition des termes dans des approches thématiques et notionnelles, ce 
Dictionnaire de géographie s’adresse à toute personne intéressée par cette discipline, 
et plus particulièrement aux étudiants en géographie et en histoire, aux élèves des 
classes préparatoires, ainsi qu’aux enseignants du Secondaire.
Sur le plan disciplinaire, la géographie a connu ces quarante dernières années une 
mutation profonde enclenchée dans les années 1970-1980, passant d’une géogra-
phie classique à forte empreinte naturaliste à une géographie unanimement consi-
dérée comme une science sociale. Cette mutation a été fortement inﬂuencée par les 
géographies étrangères et notamment anglo-saxonnes. Il en a résulté la création de 
nombreux concepts, notions et termes, qui coexistent désormais avec une profusion 
de termes anciens, parfois encore employés ou ayant connu une véritable révolution 
sémantique : que l’on pense par exemple à « paysage », terme de géographie classique 
désormais employé dans un tout autre sens.
Le but de cette nouvelle édition est donc de prendre en compte ces mutations. 
Seuls une vingtaine d’intitulés d’articles du premier ouvrage subsistent, dont le 
contenu avait déjà été considérablement enrichi et actualisé. Au gré de leur insertion 
dans le champ disciplinaire, Mondialisation ; Santé ; Géographie culturelle… ont fait 
leur entrée dans les éditions ultérieures en tant que nouvelles thématiques. Cette 
6
e
 édition ne déroge pas à la règle avec son lot de nouveaux articles comme Climat 
(changements climatiques) ; Île, insularité ; Gouvernance ou encore Transition.
Le dictionnaire est conçu selon le double objectif de permettre l’accès à la déﬁni-
tion de termes précis mais aussi à des mises au point sur les grandes notions et thé-
matiques de la géographie. Ainsi, plus de 4 300  t e rme s, référencés dans l’index p. 579, 
sont déﬁnis et contextualisés grâce à 59 articles (sommaire p. 5), témoins des grands 
thèmes de la géographie actuelle. Un terme peut apparaître à plusieurs reprises, ce qui 
permet d’en avoir plusieurs approches. Les articles comportent des graphiques, des 
cartes et des encadrés qui approfondissent tel ou tel aspect (
Zoom
) ou qui explicitent 
des termes connexes à la géographie mais qui restent très utilisés par les géographes 
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(Les termes de…). Des extraits de textes provenant de sources et d’époques variées 
(Document source) complètent le tout. Un système de renvois aux articles connexes 
clôt chaque chapitre.
Une rapide lecture de l’index montre la diversité d’une discipline qui étudie aussi 
bien les conﬂits que les grandes religions, les territoires que les transports aériens. 
Il n’était donc pas possible en 624 pages de prétendre à l’exhaustivité. Sans négliger 
aucun des aspects de la géographie, plusieurs directions ont pourtant été privilégiées.
Les champs actuels de la géographie sont replacés dans leur contexte par les articles 
Géographie  (histoire de la) et Géographie (histoire des méthodes) et font l’objet de plu-
sieurs articles comme Géographie culturelle ou Géographie sociale. De même, les articles 
Géomorphologie ou Relief relient le recul de la géographie physique à l’histoire de la 
discipline. La géographie est une science sociale, mais la diversité des approches 
reste réelle, de l’analyse spatiale à une conception purement sociale, d’une géogra-
phie culturelle à une géographie économique refondue…
Vingt ans après « le tournant culturel » de la géographie, l’accent a été mis sur 
les aspects sociaux et culturels (articles Religion ; Inégalités sociales, fragmentation 
socio-spatiale ; Alimentation…). La géopolitique est également abordée au travers de 
plusieurs entrées comme État, nation, pays ; Frontière ; Gouvernance ; Géopolitique…
Pour autant, les grands thèmes de la géographie humaine générale classique 
(Peuplement ; Population…) ne sont pas abandonnés, mais abordés selon les principales 
problématiques actuelles (Mobilités ; Transition…). Ces branches de la géographie, en 
profonde mutation, se renouvellent en eet dans leurs thématiques et leurs méthodes. 
La géographie économique, qui vise notamment à la compréhension des implications 
territoriales des phénomènes économiques mondiaux, a connu un renouveau certain 
avec la mondialisation. Elle est l’objet de plusieurs articles (par exemple Systèmes pro-
ductifs) et est indirectement abordée par ailleurs. Centrale il y a quarante ans, la géo-
graphie physique a laissé en héritage un nombre considérable de termes qui sont 
déﬁnis dans plusieurs articles. Si son statut au sein de la géographie est questionné, les 
préoccupations environnementales croissantes lui redonnent une certaine audience, 
ce que souligne notamment l’article Climat (changements climatiques).
Conséquence de ce qui précède, on trouvera dans l’ouvrage aussi bien la déﬁnition de 
« torrent » que d’« artialisation », aussi bien celles de « transition démographique » que 
de « merritoire ». Car, même en considérant indubitablement la géographie comme 
une science sociale, on ne peut ignorer son histoire et sa diversité.
Les auteurs
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L’agriculture est un objet d’étude essentiel pour les géographes. 
Ils se sont d’abord intéressés à ses conditions naturelles et 
historiques, puis aux structures agraires. Avec la mondialisation 
et l’essor du secteur agroalimentaire, les aspects économiques et 
politiques sont aujourd’hui privilégiés, de même que les questions 
d’ordre environnemental.
Le rôle des contextes techniques 
et fonciers
L’agriculture est, littéralement, la culture de l’
ager
, c’est-à-dire du champ. 
Elle désigne le travail de la terre en vue d’une production végétale (qu’elle 
soit alimentaire ou non) et, dans un sens élargi, d’une production animale 
(élevage). Les productions agricoles sont avant tout à visée alimentaire, mais 
concernent aussi l’artisanat et l’industrie (coton, lin…) ou encore l’énergie 
avec les agrocarburants (cf. p. 139).
Agriculture et élevage sont étroitement liés au milieu et, en premier lieu, 
au climat. Si le facteur primordial est la présence d’eau, la fertilité des sols 
(cf. p. 482) et la topographie jouent également un rôle. Mais les conditions 
techniques et socio-économiques sont tout aussi importantes et inﬂ uent 
sur les systèmes agricoles. Les systèmes de culture ou systèmes agricoles
(l’ensemble des pratiques de culture ou d’élevage) désignent au sens strict 
les associations de végétaux cultivés, leur éventuelle rotation dans le cadre 
de l’assolement, et les calendriers employés. Dans un sens plus large, ils 
tiennent également compte des techniques utilisées. Plus généralement, 
l’agriculture dépend aussi des structures agraires, c’est-à-dire des condi-
tions sociales (modes de faire-valoir, etc.) et foncières.
O
Des «révolutions agricoles»
C’est avec la « révolution néolithique » (cf. p. 418) que les sociétés sont 
progressivement passées de la cueillette (ramassage ou récolte de produits 
comestibles) et de la chasse, à la culture et à l’élevage. Ce changement de 
mode de vie (la néolithisation) a été très progressif ; des économies de cueil-
Agriculture
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lette ont même survécu jusqu’à nos jours comme dans certaines régions 
d’Amazonie, dans le cadre d’une population limitée.
Indissociable de la croissance démographique, l’histoire de l’agricul
-
ture va dans le sens de la recherche d’une productivité et notamment de 
rendements (production à l’hectare) supérieurs : passage progressif d’une 
agriculture temporaire, itinérante, à une agriculture stabilisée en un lieu, 
suppression progressive des jachères, amélioration des espèces animales 
et végétales, utilisation d’engrais… Ces phénomènes ont été progressifs 
et se sont déroulés à des époques diérentes selon les pays. En France, au 

e
 siècle, le mouvement des physiocrates joua un rôle moteur autour 
de Quesnay, Turgot, Mirabeau… Cette doctrine mettait au premier plan 
« l’ordre naturel » et la conception économique du « produit net » (excédent 
de la richesse créée par rapport à la richesse dépensée, grâce au travail). Elle 
contribua au développement de la grande culture, des engrais… et donc à 
l’augmentation de la productivité agricole, déﬁnie comme le rapport entre 
la production et les moyens mis en œuvre pour l’obtenir, en général évaluée 
par unité de temps de travail et parfois en fonction du capital.
Diérentes « révolutions agricoles » ont permis de venir à bout des crises 
de subsistance. Ces chutes brutales de la production agricole liées à dié
-
rentes causes (intempéries, guerres, etc.) et entraînant une hausse des prix 
des aliments et donc une forte mortalité ont persisté en Europe jusqu’au 

e
 siècle. Si elles se produisent encore parfois dans les PMA, elles ont glo-
balement disparu.
La révolution agricole, qui correspond à la première industrialisation, est 
née en Angleterre au 
e
 siècle. La suppression de la jachère (terre tem-
porairement non cultivée pour reconstituer ses réserves minérales, parfois 
par l’apport de fumier) fut notamment rendue possible par la création de 
prairies artiﬁcielles semées de trèﬂe, par exemple, aﬁn de restituer l’azote 
à la terre (« révolution de l’azote »). Elle débouche sur l’intensification des 
productions, soutenue par la mécanisation. Cette révolution qui a gagné 
une partie des pays développés et parfois leurs colonies aux 
e
-début 
xx
e
 siècles a pu conduire à la disparition de la polyculture (culture de plu-
sieurs espèces végétales parfois associées à de l’élevage dans une même 
exploitation ou une même région) au proﬁt de la monoculture (culture 
d’une seule espèce végétale, comme dans le cas de la viticulture, de plan
-
tations mais aussi de céréaliculture de blé par exemple). La monoculture 
telle qu’elle a été pratiquée dans certaines régions des grandes plaines des 
États-Unis appelées 
belts
, c’est-à-dire « ceintures » (corn belt, cotton belt…), a 
conduit dans les années 1930 à un appauvrissement dramatique des sols, le 
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dust bowl
 (cf. p. 483). Avec la croissance économique et les évolutions tech-
niques, la mécanisation et l’utilisation massive d’engrais et de pesticides se 
sont généralisées. L’agriculture recourt en e et à de plus en plus d’intrants
pour augmenter les rendements. Ce terme recouvre « ce qui entre dans la 
production », c’est-à-dire au sens strict les produits phytosanitaires ou 
phytopharmaceutiques (fertilisants, insecticides, herbicides, fongicides…) 
et, dans un sens plus large, les semences voire d’autres éléments comme le 
matériel agricole.
La  révolution verte, véritable deuxième révolution agricole, a été mar-
quée par la création, dans les années 1960, de plants hybrides comme 
les blés ou riz aux très hauts rendements (VHR ou variétés à haut rende-
ment). Implantés dans les pays du Sud, ces hybrides devaient atténuer le 
problème de la faim dans le monde. L’agronome Norman Borlaug (1914-
2009), « inventeur des blés miracles », reçut en 1970 le prix Nobel de la paix. 
Le succès de cette révolution fut cependant relatif, du fait des conditions 
socio-économiques, l’augmentation des rendements supposant entre autres 
des investissements énormes, hors de portée des budgets de la plupart des 
paysans.
Lancée en 1994, la « révolution doublement verte » tente de concilier 
l’augmentation des rendements et la protection de l’environnement, tout en 
essayant de s’adapter aux conditions locales, notamment en développant les 
zones à faible potentialité agricole. Pratiquée avec un certain succès en Inde, 
et malgré de nombreux échecs en Afrique, elle privilégie le développement 
sur le long terme par rapport à l’augmentation spectaculaire de la production 
de la révolution verte. Elle s’inscrit dans le cadre du développement durable 
(cf. article Développement durable). En revanche l’expression de nouvelle révo-
lution verte, employée notamment pour l’Afrique, est à utiliser avec plus de 
précaution : elle peut désigner aussi bien une agriculture durable marquée 
par la diminution des pesticides que, dans le discours d’un certain nombre de 
FTN, le développement de l’agrobusiness, des intrants chimiques et des OGM.
O
La question de la propriété de la terre
La question foncière – c’est-à-dire de la propriété de la terre – inﬂ ue sur 
les paysages agraires, mais aussi les productions et les rendements. Dans de 
nombreux pays, l’agriculture fut souvent pratiquée dans un cadre collectif. 
L’openﬁ eld européen (cf. p. 157), le 
mir
 de la Russie tsariste, l’
ejido
 mexicain 
étaient des communautés rurales, généralement comprises dans un cadre 
villageois, avec un partage des activités de production et souvent des règles 
de vie communautaires.
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De nombreux bouleversements sont intervenus au cours du 
e
 siècle. Ce 
furent les réformes agraires qui, de l’Italie à l’Amérique latine, procédèrent à 
une redistribution des terres en faveur de petits propriétaires ou d’exploita
-
tions communautaires. Elles connurent des bilans très variables, les grands 
propriétaires dépossédés d’une part de leurs terres s’opposant avec plus ou 
moins de succès à ces mesures. En Amérique latine, coexistent toujours 
de petites voire très petites exploitations, qui ne susent pas aux besoins 
d’une famille de paysans, et de grandes exploitations issues de l’époque colo
-
niale et cultivées de façon extensive. Dans le premier cas, on parle, selon la 
terminologie hispanique, de microfundios (
microfundio
 au singulier) et de 
minifundios (
minifundio
 au singulier) ou, en reprenant le mot latin, de mini-
fundia (
minifundium
 au singulier). Dans le second cas, on utilise les termes 
de latifundios (
latifundio
 au singulier) ou de latifundia (
latifundium
 au sin-
gulier). Les 
haciendas
 (ou 
fazendas
 au Brésil) sont quant à elles de grandes 
propriétés agricoles. Le terme argentin d’
estancia
 est réservé aux immenses 
propriétés consacrées à l’élevage extensif.
L’autre bouleversement du xx
e
 siècle fut la collectivisation, particulière-
ment dans le monde socialiste : communes populaires chinoises (vastes 
exploitations collectives créées en 1958 et démantelées depuis 1985), sovkho
-
zes soviétiques (fermes d’État démantelées après 1991) et kolkhozes, exploi-
tations collectives dont les membres possédaient aussi en pleine propriété la 
récolte issue des lopins de terre (petites parcelles de terre ou 
dvors
). En Russie 
comme ailleurs, le retour de la terre aux particuliers s’est fait soit par accès 
direct à la propriété, soit par l’établissement de baux (un bail est un contrat de 
location, ici de la terre) : ociellement propriété d’État, les terres sont louées 
à un exploitant pour une durée assez longue. Dans un autre contexte, les 
kibboutzim (
kibboutz
, au singulier) israéliens ont mis en commun non seule-
ment les structures de production, mais aussi bon nombre d’éléments de la vie 
sociale. Leur importance est en nette baisse depuis les années 1980.
De nos jours, en France, existent de nombreuses structures communau
-
taires d’un autre type comme les coopératives agricoles : ces structures, au 
nombre de 2 400, appartenant aux agriculteurs, valorisent les produits locaux 
qu’elles transforment et commercialisent. Parmi elles, les GAEC (groupements 
agricoles d’exploitation en commun) sont des sociétés civiles, composées de 2 
à 10 associés, et permettent à leurs adhérents « la mise en valeur en commun 
des exploitations des agriculteurs associés [et peut] également avoir pour 
objet la vente en commun du fruit du travail des associés » (loi d’orientation 
agricole de 2006). Il y avait en France plus de 44 700 GAEC en 2018. Elles sont 
concurrencées par les EARL (exploitations agricoles à responsabilité limitée) 
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qui, depuis 1986, permettent d’associer les agriculteurs dans un cadre plus 
souple : un tiers des 79 000 EARL est désormais constitué de deux conjoints.
Les exploitations individuelles peuvent être en faire-valoir direct, l’exploi-
tant étant propriétaire, aidé ou non de salariés, ou en faire-valoir indirect : 
dans ce cas, l’exploitant loue sa terre à un propriétaire qui reçoit un loyer 
– une somme d’argent indépendante du résultat obtenu dans le cas du fer-
mage, ou une partie de la récolte dans le cas du métayage. Système ancestral, 
le métayage connaît dans les pays développés, dotés d’une législation sociale 
importante, un certain nombre de garde-fous, ce qui n’est pas le cas dans cer-
tains pays du Sud. En e et, la fraction de la récolte peut être plus ou moins 
importante selon le système de métayage. Un des systèmes les plus inégali-
taires se trouve en Afrique du Nord : dans le 
khammesat
, o  ciellement sup-
primé, l’exploitant ou 
khammès
 ne gardait qu’un cinquième des récoltes. 
L’exploitant d’une très grande exploitation peut également employer des 
ouvriers agricoles, qu’il rémunère au mois ou à la journée (journalier). C’est 
le lot des 
boias frias
 (littéralement « bols froids ») au Brésil, qui travaillent 
notamment dans les champs de canne à sucre. Ces modes de faire-valoir 
varient selon les régions et les régimes politiques.
Au 
e
 siècle, la question de la propriété de la terre prend une nouvelle 
dimension dans le cadre de la mondialisation avec les achats et locations 
sur le très long terme de terre à l’étranger. On qualiﬁ e parfois ce phénomène 
d’accaparement des terres (ou « 
land grabbing
 ») car, depuis 2000, plus de 
30 millions d’hectares de terres agricoles, notamment en Afrique et en Asie 
du Sud-Est ont fait l’objet de transactions internationales. Les principaux 
acheteurs sont des États, notamment du golfe Arabo-Persique, et des socié-
tés multinationales de pays émergents (Chine…) mais aussi d’Allemagne ou 
des États-Unis. Cette tendance de fond, accélérée par la ﬂ ambée du prix des 
denrées alimentaires, est dénoncée par l’ONU qui y voit un danger pour la 
sécurité alimentaire des populations des pays vendeurs.
Les grands types d’agriculture
O
Agriculture sèche, agriculture irriguée
La maîtrise de l’eau est un facteur essentiel pour la culture comme 
pour l’élevage. Une trop grande quantité d’eau impose son évacuation : le 
drainage peut se faire par la pose de drains ou par des labours spéciaux, dits 
en billons, qui créent des creux jouant le rôle de rigoles. Un cas particulier 
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est constitué par les polders, qui sont des terrains gagnés sur la mer par endi-
guement. Le drainage des terres qui suit l’endiguement s’accompagne d’un 
dessalement progressif des eaux et des sols. Cette technique est néanmoins 
en recul comme le montre le succès des opérations de dépoldérisation, c’est-
à-dire de restitution à la mer de ces espaces, le long des littoraux européens.
L’irrigation est l’ensemble des techniques qui permettent de fournir de 
l’eau, au moment désiré, à diérentes cultures. Dans certaines régions sèches, 
elle est indispensable, c’est l’irrigation de nécessité. Dans d’autres zones, 
elle fournit un appoint d’eau notamment en saison sèche, c’est l’irrigation 
de complément. En premier lieu, il convient de distinguer les techniques 
d’inondation des techniques d’irrigation proprement dite. L’irrigation sup
-
pose de pouvoir amener l’eau au moment voulu, notamment par des canaux 
d’irrigation ; l’inondation est la simple utilisation, à des ﬁns agricoles, des 
eaux d’une crue, par exemple, que l’on retient dans des casiers, c’est-à-
dire dans des champs entourés par des diguettes. L’archétype de la culture 
d’inondation était celle des paysans égyptiens avant la mise en service du 
haut barrage d’Assouan. La création du barrage a permis le passage à une 
culture irriguée. Le captage de l’eau peut se faire à partir d’une rivière « au 
ﬁl de l’eau », à partir d’une nappe par la création de puits, ou par la création 
d’un barrage de retenue. Le transport se fait ensuite par canaux, aériens ou 
souterrains (
foggaras
 dans le Sahara, 
qanat
 en Iran ; cf. p. 78) lorsqu’ils char-
rient l’eau des nappes. Enﬁn, la distribution de l’eau au champ peut se faire 
par aspersion, l’eau étant restituée sous forme de pluie, ou par submersion, 
le champ étant entièrement recouvert, ou encore par goutte à goutte, seul le 
pied des plantes étant arrosé.
Toutes ces techniques ont été particulièrement étudiées par les géo
-
graphes : rizières asiatiques, systèmes d’irrigation andins hérités de l’époque 
précolombienne, canaux des marges sahariennes. Toutes créent non seu
-
lement une agriculture et des paysages spéciﬁques mais aussi une société 
particulière, la répartition de l’eau ayant imposé le travail communautaire.
 O
Agriculture intensive, agriculture extensive
L’agriculture intensive, caractérisée par des rendements élevés, s’oppose 
à l’agriculture extensive, peu productive du fait de conditions naturelles 
diciles ou d’investissements limités. Ainsi, l’agriculture itinérante, se 
déplaçant selon les saisons, existe toujours dans les marges désertiques 
tout comme la culture temporaire sur brûlis (les friches incendiées et ainsi 
fertilisées sont cultivées plusieurs années consécutives jusqu’à épuisement 
du sol). D’une façon générale, l’agriculture sédentaire sèche ou agriculture 
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pluviale (c’est-à-dire non irriguée) a des rendements faibles. Les héri-
tages de la colonisation contribuent aussi à l’extensivité. Ainsi, les latifun-
dios sud-américains de plusieurs milliers d’hectares sont généralement 
sous-exploités.
Le niveau d’intensivité est souvent lié à la ﬁ nalité de l’agriculture. On 
oppose classiquement agriculture vivrière ou de subsistance et agricul-
ture commerciale. Cette dernière est souvent une agriculture intensive 
qui produit des excédents, une accumulation commercialisable et donc 
des proﬁ ts : plantations, grande céréaliculture, soja… En Espagne et en 
France (Comtat Venaissin), elle s’inscrit aussi dans les 
huertas
 : ces vastes 
zones de jardinage irriguées, marquées par des haies de cyprès brise-vent 
(on parle dans le Comtat Venaissin de « 
huerta
bocagère ») sont destinées 
à produire des quantités considérables de fruits et légumes. Dans le cas 
de l’agriculture vivrière ou de subsistance, qui vise à nourrir la famille 
ou la population locale, les stocks, et donc la commercialisation, sont 
rares. Cette distinction est en partie datée, depuis la ﬁ n du 
e 
siècle, où 
se développe une commercialisation de produits vivriers (le vivrier mar-
chand) dans des réseaux commerciaux locaux, mais aussi régionaux voire 
internationaux.
Le niveau de développement n’est pas forcément le facteur le plus per-
tinent pour expliquer les di érences d’intensivité. Plusieurs exemples 
l’attestent :
– dans plusieurs régions d’Europe, notamment dans les Pyrénées, la 
persistance de l’écobuage (le défrichement des landes et taillis par un feu, 
destiné à enrichir la terre, système qui se rapproche de la culture sur brûlis) 
montre qu’une agriculture traditionnelle extensive peut coexister dans une 
même région avec l’agriculture productiviste ;
– à l’inverse, dans bon nombre de pays en développement existent des 
zones de fort rendement soit du fait de petits propriétaires (rizières d’In-
donésie…) soit dans de grandes exploitations capitalistes comme les plan-
tations. Le terme, qui peut également désigner des exploitations familiales, 
s’applique le plus souvent à de très grandes exploitations, centrées sur une 
culture dominante et vouées à l’exportation (ananas, café, coton, hévéa…). 
Elles possèdent parfois leur propre laboratoire de recherche agronomique 
et pratiquent une agriculture très intensive. Elles peuvent être liées à des 
compagnies de transport maritime et sont souvent contrôlées par des ﬁ rmes 
transnationales. Ce sont donc de véritables enclaves économiques dans 
les pays d’agriculture extensive : elles ne dépendent que très peu du pays 
d’accueil.
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L’intensiﬁ cation et la mondialisation de l’élevage
L’élevage est une activité traditionnelle qui est souvent complémentaire 
de l’agriculture (mode de production agropastoral) mais aussi de l’exploi-
tation de la forêt (système agro-sylvo-pastoral ou agro-sylvo-élevage). 
C’est aussi une mono-activité structurant des sociétés (sociétés nomades, 
par exemple); on parle alors de pastoralisme pour des modes d’élevage 
extensif, fondés sur l’exploitation de la végétation naturelle.
L’ensemble des animaux de l’exploitation, le cheptel, peut être très diver-
siﬁ é: élevage bovin (vaches et bœufs), porcin (porcs), ovin (moutons), 
caprin (chèvres)… mais aussi aviculture (élevage de volailles), héliciculture
(escargots) ou encore pisciculture (cf. p. 397). Les ﬁ nalités sont plurielles: 
la plus fréquente est l’alimentation (viande, lait), mais l’animal peut aussi 
être utilisé pour sa force de travail (bête de trait) ou pour d’autres apports 
(cuir, laine, fourrure…), sans oublier l’agrément. Certaines pratiques d’éle-
vage intensif sont anciennes comme la stabulation (fait de laisser le bétail 
à l’étable, notamment pour récupérer le fumier ou le lisier) ou la complé-
mentarité entre pays naisseur, spécialisé dans la reproduction (souvent 
des zones de montagne), et pays d’embouche (engraissement du bétail) 
souvent situés à proximité des marchés de consommation.
L’élevage connaît une modernisation et une intégration croissante à la 
ﬁ lière agroalimentaire. L’élevage hors-sol est localisé aussi bien en milieu 
rural que périurbain : les animaux sont élevés dans des bâtiments clos 
et alimentés à l’aide de produits fournis par le complexe agro-industriel 
(farines, tourteaux d’oléagineux…). Ainsi, l’élevage en batterie des volailles 
se fait dans des séries de cages. Aux États-Unis ou en Argentine, le pro-
cédé classique d’élevage extensif des bœufs dans de vastes exploitations, 
le 
ranching
, se complète par des 
feed-lots
, immenses parcs de stabulation 
pouvant compter plusieurs milliers de bêtes regroupées par âge.
Ces modiﬁ cations ont permis une baisse du coût de la viande et la mon-
dialisation de ses circuits de production et consommation. Ainsi les 
exportations néozélandaises de viande d’agneau ont connu un essor 
gigantesque, proﬁ tant de l’augmentation de la demande des pays émer-
gents. Cette mondialisation a engendré des dérives a ectant la qualité 
des produits et des épizooties (maladies frappant simultanément de 
très nombreux animaux), comme la grippe aviaire. En réaction, l’éle-
vage biologique se développe, comme en témoigne le retour des veaux
élevés «sous la mère», nourris au lait maternel, et des broutards (lait 
maternel et herbe) conformément aux pratiques traditionnelles.
 ZOOM
L’intensiﬁ cation et la mondialisation de l’élevage
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Rôle économique et remise en question 
du productivisme
O
Un poids économique considérable
Le rôle de l’agriculture dans une économie peut être considérable, notam-
ment au niveau des échanges. Ainsi, en France, les MIN (marchés d’intérêt 
national) sont des marchés de gros, destinés aux professionnels et intégrés 
à la ﬁ lière agroalimentaire. Ils bénéﬁ cient du statut de service public de 
gestion de marchés, o rant aux grossistes et aux producteurs des services 
de gestion collective. Situés dans les métropoles ou dans des villes de taille 
moyenne pourvoyeuses en produits agricoles comme Cavaillon, ils sont sou-
vent à proximité des voies de communication (marchés-gares) de manière à 
réexpédier les produits échangés.
Dans un cadre de modernisation et d’intensiﬁ cation des systèmes de 
production agricole (ensemble des caractéristiques des exploitations qui 
le composent : taille, productivité, orientation technico-économique…), 
l’agriculture a un rôle économique mondial. Les cultures vivrières reculent 
devant les cultures commerciales. Et ceci concerne aussi bien la France qui 
importe des ananas de Côte d’Ivoire… que la Côte d’Ivoire qui achète du 
blé à la France. Les exportations liées à l’agriculture et l’élevage sont fonda-
mentales pour des pays tels l’Australie ou la Nouvelle-Zélande. Les ﬂ ux de 
produits agricoles sont considérables, tels celui du blé ou encore du soja, 
exporté notamment par les États-Unis et le Brésil vers la Chine et l’Europe.
Le développement des cultures commerciales va de pair avec l’essor de 
la ﬁ lière agroalimentaire. Si le terme américain 
agrobusiness
 peut désigner 
toute activité agricole fortement capitalistique, les expressions ﬁ lière agroa-
limentaire ou complexe agroalimentaire englobent les secteurs situés en 
amont de la production agricole (industries chimiques pour les produits 
phytosanitaires, par exemple) et en aval : l’agriculture et l’élevage sont de 
plus en plus liés aux industries agroalimentaires (IAA), qui transforment 
les produits végétaux ou animaux en aliments, ainsi qu’à des réseaux de 
distribution. Ces entreprises passant contrat avec les agriculteurs peuvent 
être des multinationales ayant des productions diverses : un groupe comme 
celui de la famille Agnelli produit aussi bien des automobiles que des pro-
duits alimentaires.
Le modèle agricole breton est révélateur de cette évolution : la Bretagne 
est passée dans les années 1960 d’une polyculture traditionnelle à un sys-
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La vigne et la viticulture
La viticulture française est symbolique d’une agriculture régionale qui a acquis une 
réputation mondiale. Longtemps au 1
er
 rang mondial, la France se place en 2019 au 
2
e
 rang derrière l’Italie pour la production de vin, et au 3
e
 pour la superﬁ cie derrière 
l’Espagne et la Chine. Étudiant la viticulture pour ses paysages, ses impacts écono-
miques et sociaux, les géographes utilisent des termes spéciﬁ ques à cette activité.
La viticulture est la culture de la vigne, le vignoble est l’ensemble des parcelles 
plantées en vignes, la viti-viniculture est l’ensemble des opérations qui permettent 
l’élaboration du vin.
L’œnotourisme – tourisme lié au vin et au vignoble – a drainé, en 2016, 10millions 
d’œnotouristes en France dont plus de 40% d’étrangers, et a généré plus de 5mil-
liards d’euros de bénéﬁ ces.
Les vins de cépage sont réalisés à partir d’un seul cépage (une variété de plant de 
vigne et donc de raisins comme la syrah); les vins d’assemblage associent plusieurs 
cépages.
Le terme de premier cru ne s’applique qu’aux AOP de Champagne et de Bourgogne, 
tandis que le terme de grand cru (la plus haute appellation possible) concerne la 
Champagne, la Bourgogne, l’Alsace, le Bordelais et le Roussillon.
En Bourgogne, un climat est une parcelle de vigne qui possède son nom, son terroir, 
une histoire et un goût spéciﬁ que. Plus de 1240 climats s’individualisent sur la côte 
de Nuits et la côte de Beaune. Ils sont inscrits sur la Liste du patrimoine mondial par 
l’UNESCO en tant que paysages culturels.
Les termes
de...
tème de production agro-industriel (1
re
 région de France pour l’élevage hors-
sol). Cette politique agricole productiviste a été notamment encouragée par 
la  politique agricole commune (PAC) menée depuis 1962 dans le cadre 
de la Communauté économique européenne puis de l’Union européenne. 
Elle ﬁ xe les prix, les aides aux agriculteurs. Par exemple, l’ICHN (indemnité 
compensatoire de handicaps naturels) a concerné en 2019 plus de 14 000 
communes françaises, essentiellement de montagne. Favorisant la mécani-
sation et les grandes exploitations, elle a accéléré le passage d’une agricul-
ture vivrière à une agriculture productiviste, c’est-à-dire une agriculture 
commerciale performante et à haut rendement. Pratiquant la « préférence 
communautaire », c’est-à-dire un protectionnisme de fait, elle a distribué 
de nombreuses aides grâce au FEADER (Fonds européen agricole pour le 
développement rural) créé en 2007. Si elle a contribué à faire de l’Union 
européenne la 1
re
 puissance agricole du monde, elle a aujourd’hui – face 
aux critiques – inﬂ échi ses orientations. La « nouvelle PAC » qui entrera en 
vigueur en 2023 doit encourager la transition vers une agriculture durable 
(mesures agroenvironnementales, soutien à l’agriculture biologique, aux 
jeunes agriculteurs…).
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La PAC doit composer avec des organismes internationaux, dont l’OMC 
(Organisation mondiale du commerce), et avec des associations de pays 
agro-exportateurs comme le groupe de Cairns, créé en 1986, qui regroupe 
19 pays d’Amérique, d’Afrique et d’Asie dont trois PID (Australie, Canada et 
Nouvelle-Zélande).
 O
La remise en cause de l’agriculture productiviste
L’agriculture productiviste est de plus en plus remise en cause, à des 
degrés divers, pour des raisons environnementales, sanitaires mais aussi 
économiques voire politiques, comme dans le cas des OGM. La déﬁance vis-
à-vis des OGM (organismes génétiquement modiﬁés), créés par adjonction 
d’un gène leur donnant par exemple une meilleure résistance à tel insecte, 
à telle maladie, est en eet révélatrice. Outre les incertitudes sur les eets 
sanitaires et écologiques, les critiques sont multiples :
– il s’agit selon les détracteurs d’une « privatisation du vivant » qui 
contribuerait à une destruction de l’agriculture traditionnelle. En effet, de 
nombreux plants d’OGM sont des hybrides, et donc ne se réensemencent pas. 
Ainsi, nombre d’agriculteurs des PED, qui traditionnellement gardaient des 
grains de leur récolte passée pour réensemencer, doivent acheter des plants 
aux grandes firmes détentrices des brevets, telles que la FTN américaine 
Monsanto (absorbée par l’allemande Bayer en 2018) ou encore la firme 
pharmaceutique suisse Novartis. Le risque est donc un appauvrissement, 
voire une disparition programmée, de céréales locales, mais aussi un 
développement des insectes résistants aux insecticides ;
– la diusion de ces semences renforce la domination des États-Unis 
(40 % des surfaces mondiales plantées en OGM en 2016). Le Brésil, l’Argen
-
tine, l’Inde et le Canada sont les autres grands producteurs. En France, la 
production d’OGM dans un but commercial est interdite ; les cultures expé
-
rimentales sont autorisées sous condition d’un accord de l’INRA (Institut 
national de la recherche agronomique) et du ministère de l’Agriculture. La 
France en limite aussi l’importation ;
– à l’inverse, les partisans des OGM soulignent la diminution corollaire 
des pesticides ; les OGM auraient donc un rôle écologique. Enﬁn, dans une 
optique libérale, la généralisation des OGM accélère la mondialisation, en 
intégrant à marche forcée les pays en développement.
D’un point de vue environnemental et sanitaire, les critiques portent 
plus généralement sur certaines conséquences des transformations des éco
-
systèmes en agroécosystèmes, dont les paramètres biologiques et physico-
chimiques sont modiﬁés pour la production agricole par les intrants, 
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l’irrigation… On peut citer le phénomène des algues vertes proliférant du fait 
des pollutions des sols au nitrate notamment en Bretagne ou encore les e ets 
du chlordécone aux Antilles : ce pesticide fut utilisé de 1968 à 1993 dans les 
bananeraies, malgré sa dangerosité reconnue (perturbateur endocrinien et 
cancérigène). L’immense majorité des habitants des Antilles y a été exposée. 
Des mesures ont tenté de réduire ce type d’intrants : la directive Nitrate (1991) 
a été établie par la CEE pour limiter son usage, mais avec des résultats mitigés 
30 ans plus tard. De même, les mesures contre l’utilisation du glyphosate (her-
bicide reconnu comme cancérigène par l’OMS) sont encore très parcellaires. 
Certaines pratiques sont aussi critiquées comme l’élevage hors-sol et la culture 
hors-sol, c’est-à-dire hors « pleine-terre », qui peut se faire sur un substrat 
(terre, gravier, sable…) ou sans. Lorsque les plantes ne sont alimentées que par 
des solutions nutritives (eau avec minéraux…), on parle d’hydroponie. Cette 
dernière est en essor, en particulier dans les agri
cultures urbaines.
La prise de conscience de ces dérives conduit à la recherche de solu-
tions plus ou moins radicales. L’agriculture biologique, encore marginale à 
l’échelle mondiale, progresse cependant de près de 2 % par an et concerne 
aussi bien les États-Unis (1
er
 rang pour les terres cultivées en bio) que 
l’Inde (1
er 
pour le nombre d’agriculteurs « bio ») ou la Chine et l’Australie. 
Reconnue par la CEE en 1991, puis aidée et réglementée par les pouvoirs 
publics en France (en 1992 puis en 1999 pour l’élevage), elle s’appuie sur un 
cahier des charges strict (méthodes de culture, présence ou non d’engrais…) 
qui conditionne l’attribution du logo « agriculture biologique ». Moins 
contraignante, l’agriculture raisonnée vise à préserver l’environnement et la 
qualité des produits en utilisant à bon escient et de façon aussi limitée que 
possible les traitements chimiques. L’agriculture de conservation (des sols) 
(cf. p. 485) s’inscrit aussi dans la recherche d’une agriculture plus durable. La 
promotion des circuits courts dans le domaine de l’alimentation va dans le 
même sens. Il s’agit de consommer au plus près des lieux de production pour 
limiter les nuisances liées au transport et favoriser le développement local. 
En France, l’État encourage les AMAP – associations pour le maintien d’une 
agriculture paysanne – qui favorisent l’agriculture paysanne et biologique.
La production et la promotion de produits de qualité passent également 
par la labellisation, l’obtention de labels délivrés selon des critères o  -
ciels. En France, c’est l’INAO (Institut national de l’origine et de la qualité) 
qui supervise ces labels. Les AOC (appellation d’origine contrôlée) et les 
AOP (appellation d’origine protégée) sont fondées sur l’origine du produit, 
sur son terroir (zone géographique particulière où  une production tire son 
originalité directement des spéciﬁ cités de son aire de production). Elles 
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désignent un produit dont toutes les étapes de production sont réalisées 
selon un savoir-faire reconnu dans une même aire géographique. L’AOC pro
-
tège la dénomination du produit sur le territoire français, l’AOP au niveau 
de l’Union européenne. L’IGP (indication géographique protégée) identiﬁe 
un produit agricole dont la qualité, la réputation ou d’autres caractéristiques 
sont liées à son origine géographique. Ces labels s’appliquent notamment 
aux fromages et aux vins.
aussiLire
Alimentation – Développement durable – Eau (ressource) – Espace rural – 
Sols
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L’alimentation n’est devenue un objet d’étude de la géographie 
qu’à partir des années 1960, et ce en lien avec la question 
du développement, puis de la mondialisation (flux, rôle 
géopolitique…). La géographie de l’alimentation intègre 
désormais une approche culturelle.
Une géographie économique et sociale 
de l’alimentation
O
Un marqueur du développement
L’alimentation a d’abord été étudiée par les géographes en tant que mar-
queur du développement. Le géographe, écrivain… et médecin brésilien, 
Josué De Castro (1908-1973) fut le premier à réaliser une Géopolitique de 
la faim dès 1951. En France, la diffusion de ces thématiques est beaucoup 
plus récente. En 1975 deux géographes, Georges Cazes (1941-2011) et Jean 
Domingo, constatant l’impossibilité d’arriver à une déﬁ nition incontes-
table du sous-développement (cf. p. 85), proposèrent d’en lister les critères 
sociaux, démographiques, économiques, voire politiques, dans un ouvrage 
intitulé Les Critères du sous-développement, qui fut réédité à de nombreuses 
reprises. Selon eux, l’ensemble de ces critères, dont l’alimentation, corres-
pond à trois notions clés : inégalités, incohérences, insécurité. L’ouvrage 
traite donc d’inégalités alimentaires entre le Sud et le Nord mais aussi entre 
les régions et entre les catégories sociales des pays. La notion d’incohérence 
s’entend à plusieurs niveaux (incohérences administratives, économiques…) 
qui contribuent à fragiliser l’accès à la nourriture. La sécurité alimentaire
est en e et un marqueur du développement. Sa déﬁ nition a évolué depuis 
les années 1970, intégrant progressivement les concepts de durabilité et 
de stabilité. Selon la FAO, « la sécurité alimentaire existe lorsque tous les 
êtres humains ont, à tout moment, un accès physique et économique à une 
nourriture su  sante, saine et nutritive, leur permettant de satisfaire leurs 
besoins énergétiques et leurs préférences alimentaires pour mener une vie 
saine et active ». La vulnérabilité alimentaire est, selon la FAO, l’existence de 
facteurs qui exposent l’individu à l’insécurité alimentaire ou à la sous-ali-
Alimentation
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mentation. Pour l’OCDE, c’est le fait de ne parvenir que dicilement à se 
nourrir en temps normal et de se retrouver face à d’importantes dicultés 
quand la conjoncture devient moins favorable.
Si les études de géographie de l’alimentation se sont développées dès les 
années 1980, elles sont restées assez peu nombreuses jusqu’aux années 
2010, au contraire de celles réalisées par les organismes internationaux et par 
les ONG comme Action contre la Faim. L’ONU, par le biais de ses organismes 
spécialisés, a rédigé de nombreux rapports comme le rapport annuel Food, 
Security and Nutrition in the World, réalisé par la FAO (Food and Agriculture 
Organization) et par son agence d’aide sur le terrain, le PAM (Programme ali
-
mentaire mondial, World Food Program), organisme qui a reçu le prix Nobel 
de la paix 2020.
 O
Des inégalités à l’échelle mondiale
La consommation moyenne mondiale est de 2 800 calories par jour et 
par personne. Elle est en augmentation constante (2 360 calories dans les 
années 1960) et dépasse les 3 500 calories dans certains pays. Le besoin 
énergétique étant, selon l’âge et le sexe, compris entre 2 400 et 2 600 calories, 
la population mondiale est désormais globalement en surnutrition (surcon-
sommation chronique d’aliments par rapport aux besoins), ce qui explique 
en partie la « pandémie d’obésité » (une métaphore créée par l’ONU pour 
souligner le problème) : 800 millions de personnes dans le monde souf
-
friraient d’obésité, et ce y compris en Afrique, continent connaissant aussi 
la faim. Le nombre de personnes obèses est donc désormais comparable à 
celui des personnes en sous-nutrition.
Certains pays ou régions connaissent des problèmes de sous-nutrition 
(ou sous-alimentation) chronique, déﬁnie comme une ration alimentaire en 
permanence insusante (inférieure à 2 200 – 2 300 calories pour un adulte), 
de disette – quand la pénurie est temporaire – et de malnutrition – carences 
en fer, vitamines, protéines – pouvant occasionner des maladies spéciﬁques. 
Cependant le nombre de personnes sous-alimentées – dicile à quantiﬁer 
précisément – est globalement en baisse depuis le début du 
e 
siècle. S’il 
était de près d’un milliard en 2009, la FAO l’estimait à 690 millions en 2019. 
La pandémie de Covid-19 aurait fait basculer plus de 130 millions de per
-
sonnes supplémentaires dans la faim entre 2020 et 2021. La malnutrition 
ﬂuctue en eet en fonction de la quantité et de la qualité des récoltes, et 
en fonction des prix des denrées alimentaires, eux-mêmes dépendants de 
la demande mondiale et des pratiques spéculatives. Les famines, beaucoup 
moins fréquentes, surgissent quand l’insécurité alimentaire devient critique 
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et entraîne une forte hausse de la mortalité. Ce fut par exemple le cas en 
2021 à Madagascar où la désorganisation économique jumelée à la pandé-
mie de Covid-19, mais aussi les e ets du changement climatique (sécheresse 
d’une longueur et d’une intensité inhabituelles) ont fait basculer des régions 
entières de la sous-alimentation chronique à la famine. Les famines sont 
aussi souvent liées à des crises politiques, notamment des guerres civiles 
(la famine toucherait en 2021 près d’un million d’Afghans), à des politiques 
aboutissant à la conﬁ scation des ressources locales ou à une mauvaise ges-
tion des productions locales ou des approvisionnements extérieurs. La géo-
graphe Sylvie Brunel a ainsi montré le poids de la corruption et l’utilisation 
médiatique des famines pour détourner l’aide alimentaire et renforcer le 
pouvoir d’un État sur son territoire. La géographie de la famine ne corres-
pond donc que très imparfaitement à la géographie de la malnutrition.
Le terme de « Faim Zéro », qui correspond aussi à la politique du Président 
Lula au Brésil en 2003 (
Fome Zero
), est le nom o  ciel de l’objectif de dévelop-
pement durable n° 2 (cf. p. 108). Ses 4 axes (éliminer la faim, assurer la sécu-
rité alimentaire, améliorer la nutrition, promouvoir l’agriculture durable) ne 
seront sans doute pas tenus pour 2030, date butoir initialement prévue.
Une géographie politique 
de l’alimentation
Globalement, les pays du Nord et les pays émergents surproduisent. À l’in-
verse, de nombreux pays en développement se heurtent au triple problème 
d’une croissance démographique importante, d’une agriculture moins per-
formante, et donc de di  cultés alimentaires. C’est dans ce contexte qu’a été 
pensée l’aide alimentaire. Il s’agit de programmes d’aide (dons ou ventes à 
bas prix) intervenant dans des cadres divers : aides d’urgence en cas de crise 
sanitaire ou de catastrophe (cyclones, séismes…), coopération interétatique, 
accords régionaux, rôle du Programme alimentaire mondial qui intervient 
dans plus de 80 pays, rôle de programmes nationaux… Par exemple, le pro-
gramme fédéral américain 
Food for peace
 procure depuis 1965 une aide ali-
mentaire aux pays vulnérables. Il est désormais rattaché à l’USAID (Agence 
des États-Unis pour le développement international), chargée plus globale-
ment de l’aide au développement.
Mais cette aide peut aussi être vue comme une arme, l’arme alimentaire 
(ou 
food power
), c’est-à-dire comme un moyen de pression politique : elle 
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permet d’écouler une surproduction gênante et, surtout, elle entraîne une 
dépendance qui peut prendre plusieurs formes. Dépendance culturelle, 
par les changements d’habitudes qu’elle crée : les céréales locales, le mil par 
exemple, étant peu à peu remplacées par le blé. Dépendance économique, 
car les pays concernés sont amenés à se convertir à une agriculture com
-
merciale pour obtenir les devises nécessaires aux achats. Enﬁn, dépendance 
politique : la législation des pays riches peut ﬁxer la liste des « pays amis » 
à qui est réservée cette « aide ». L’arme alimentaire a été utilisée à de nom
-
breuses reprises de façon plus radicale sous forme d’embargo, c’est-à-dire 
d’interdiction des exportations vers un pays, à titre de représailles ou de 
moyen de pression.
L’arme alimentaire est enﬁn aussi utilisée beaucoup plus directement dans 
le cadre de conﬂits, par exemple lors de sièges : en Syrie, le gouvernement la 
mit en pratique à plusieurs reprises entre 2014 et 2015 pour soumettre les 
villes rebelles assiégées qui étaient déclarées par le pouvoir « à genoux ou 
affamées ». Elle est aussi utilisée contre les minorités (les Rohingyas birmans 
n’ont pas le droit de posséder des terres et donc de cultiver réellement) ou 
contre des territoires précis : plus de 60 % des habitants de la bande de Gaza 
seraient en insécurité alimentaire du fait des fermetures récurrentes des 
points de passage par Israël.
Enﬁn, à la croisée de la politique et de l’économie, les grandes FTN de 
l’agroalimentaire (et les États dont elles sont originaires) ont un pouvoir réel 
en termes de prix des denrées, de quantité et de qualité des produits ali
-
mentaires mais aussi des semences comme les OGM (cf. p. 18), les produits 
phytosanitaires, etc. Ces FTN sont majoritairement américaines (Cargill) et 
européennes : Danone (France), Nestlé (Suisse)… 
Une géographie culturelle 
de l’alimentation
 O
Convergences culturelles  
et environnement alimentaire
Dans le contexte de la mondialisation, une activité aussi traditionnelle 
et ancrée localement que s’alimenter connaît des mutations importantes. 
La « géographie du goût » est sensiblement modifiée par la diffusion de 
pratiques alimentaires mondialisées, parfois elles-mêmes véhiculées par 
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es diasporas (restaurants libanais, italiens ou vietnamiens partout dans le 
monde). En e et, l’alimentation a une dimension culturelle et, tout autant 
qu’à l’agriculture locale, on peut faire référence aux notions d’aire culturelle 
(cf. p. 236) et d’aire religieuse (cf. p. 452) pour comprendre les types d’ali-
ments les plus consommés. Avec la mondialisation, l’uniformisation relative 
des produits consommés et des goûts est indéniable, comme en témoigne par 
exemple le triomphe du blé au détriment du riz, y compris en Asie du Sud. 
Comme l’a montré Christian Grataloup dans une approche géohistorique du 
petit-déjeuner, le processus de mondialisation – s’il s’accélère aujourd’hui – 
est ancien : le chocolat, le café, le thé et le sucre venus de continents di é-
rents, et progressivement transformés, se sont petit à petit imposés en Europe 
à partir du 
e
 siècle dans le nouveau rituel du petit-déjeuner.
L’alimentation de chacun repose donc sur une proximité culturelle à 
l’échelle mondiale, dont les conséquences ont été analysées par plusieurs 
géographes : expansion à l’échelle planétaire de la mode des fromages fon-
dus chez les jeunes adultes comme en témoigne le succès de la tartiﬂ ette, 
triomphe mondial de la pizza « plat le plus consommé au monde »… mais 
avec des adaptations locales : Gilles Fumey constatait que « les États-Uniens 
ont transformé la mince galette napolitaine en une tourte, où les sauces et le 
fromage fondu abondent parce qu’on est dans une culture de l’élevage (lait 
et viande) »…
La consommation de plats locaux reste toutefois prééminente, y compris 
dans les sociétés les plus urbaines des pays développés. Des sociologues 
mais aussi des géographes ont montré que les choix alimentaires sont inti-
mement liés à la recherche inconsciente de symboles et à une construction 
identitaire, processus par lequel l’individu se déﬁ nit et se reconnaît en fonc-
tion de lui-même et de la société qui l’entoure. Or le lien au terroir et plus 
globalement au territoire, l’ancrage territorial (cf. p. 500), s’est renforcé dans 
les comportements alimentaires depuis les années 1980, époque où le goût 
pour la modernité a peu à peu laissé la place à un « retour du terroir », aux 
« circuits courts ».
L’alimentation des personnes dépend donc de l’environnement alimen-
taire. Ce terme désigne l’ensemble des éléments extérieurs qui inﬂ uence 
l’alimentation. Les préférences sont à la fois forgées par l’environnement 
social et culturel, religieux, par les disponibilités alimentaires, elles-mêmes 
dépendantes d’un environnement socio-économique (niveau de vie, forte 
présence ou non de l’agroalimentaire), par l’environnement physique et par 
des particularismes locaux.
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Une transition nutritionnelle 
et alimentaire mondiale
Malgré les nombreux particularismes, la géographie mondiale du goût 
témoigne d’une évolution générale, la transition nutritionnelle : la popula-
tion mondiale consomme de plus en plus de calories et passe progressivement 
d’une consommation à base de céréales à une consommation accrue de 
protéines, essentiellement d’origine animale.
A contrario de cette évolution, en phase post-transitionnelle, une autre 
évolution se fait sentir, principalement dans les pays riches : la baisse de 
la consommation de viande (notamment la viande rouge), voire le déve-
loppement des régimes végétariens ou même du végétalisme intégral (ou 
véganisme). Ces dernières pratiques dépassent le seul domaine de l’alimen-
tation puisqu’elles revendiquent la non-utilisation des animaux, tant pour 
la nourriture que pour les vêtements ou le divertissement. Elles restent très 
minoritaires dans les pays développés : 4 % des Suédois, 3 % des Suisses, 
Alimentation et patrimonialisation
L’UNESCO a promu la notion de patrimoine immatériel, facteur impor-
tant de diversité culturelle face au danger d’uniformisation lié à la mon-
dialisation. La liste de ce patrimoine immatériel comprend aussi bien 
des traditions orales, des arts du spectacle, de l’artisanat traditionnel 
que des pratiques alimentaires ou des recettes précises. Ainsi le «repas 
gastronomiquedes Français» est reconnu par l’UNESCO en tant que 
pratique sociale, tout comme «l’art du pizzaïolonapolitain», la tarte 
Tatin ou le couscous.
Conséquence de cette évolution, de nombreux acteurs tentent de 
faire inscrire leur patrimoine culinaire local sur cette liste. Cette patri-
monialisation (processus de création d’un patrimoine) repose sur une 
mondialisation culturelle, et plus précisément sur la reconnaissance ins-
titutionnelle d’une culture en voie de mondialisation: c’est parce que le 
couscous s’est di usé, s’est mondialisé, tout en s’adaptant à des sociétés 
variées, et en restant en même temps clairement identiﬁ é à un territoire 
(le Maghreb), qu’il a été patrimonialisé. Et sa reconnaissance institution-
nelle par l’UNESCO n’est que l’étape ultime du processus, qui a égale-
ment reposé sur une coopération nécessaire entre quatre pays (Algérie, 
Mauritanie, Maroc et Tunisie).
 ZOOM
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1,1 % des Français se déclaraient vegan en 2019. Elles sont rarissimes dans 
les pays en développement, y compris en Inde : si 20 % de la population 
ne mange jamais d’œufs ou de viande pour des raisons religieuses, le lait 
occupe une place importante dans l’alimentation. La transition alimentaire 
englobe cette transition nutritionnelle mais aussi des données culturelles 
(modalités de consommation…) et des données économiques (fabrication 
des aliments…).
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L’aménagement du territoire suppose une perception et 
une conception d’ensemble du territoire concerné selon une 
démarche prospective. Il est depuis les années 1970 au cœur des 
préoccupations d’une géographie sensibilisée au politique et à 
l’économique, prenant en compte les acteurs et les logiques de la 
production de territoires.
Aménagement et géographie
O
 Qu’est-ce que l’aménagement?
On peut déﬁ nir l’aménagement du territoire comme un ensemble d’ac-
tions, menées par des acteurs divers, souvent publics, dont le but est la trans-
formation d’espaces d’échelle variée. Ses professionnels sont les aménageurs
et notamment les urbanistes, spécialistes des espaces urbains. Il existe toute 
une terminologie variant en fonction de l’échelle : à l’échelle nationale, on 
parle, comme en France, d’aménagement du ou des territoires (cf. article 
Aménagement du/des territoire[s]), à l’échelle régionale d’aménagement régio-
nal, à l’échelle d’un quartier ou de toute une ville d’urbanisme.
L’aménagement est donc inséparable de la planiﬁ cation spatiale, terme à 
comprendre comme le fait, pour une puissance publique, de ﬁ xer des objec-
tifs de développement et de localisation harmonieuse des activités, des équi-
pements ou des moyens de communication. Il suppose donc une vision du 
futur et est indissociable de la prospective (cf. p. 30).
L’aménagement du territoire est multiscalaire (pratiqué à di érentes 
échelles). Un maire décidant de l’attribution d’un permis de construire est 
un aménageur de l’espace communal, alors que l’État privilégie l’action au 
niveau national. En outre, dans le cadre de la mondialisation et avec le déve-
loppement des zones d’intégration régionale (cf. p. 349), l’aménagement 
intègre de plus en plus une dimension supranationale. Cet emboîtement 
d’échelles pose la question de la compétence (capacité reconnue à agir dans 
Aménagement, 
prospective
  (géographie et)
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un domaine précis) des di érents acteurs institutionnels ou privés, qui 
peut parfois se traduire en termes de concurrence. Un plan d’aménagement 
national, autour d’un schéma autoroutier et ferroviaire par exemple, peut se 
heurter à une opposition communale sur le choix du tracé, et à celle d’autres 
acteurs comme des associations de particuliers.
Plus généralement, les conﬂ its liés à l’aménagement (conﬂ it d’aménage-
ment) sont légion. Ils s’apparentent parfois au phénomène Nimby (Not in 
My Backyard, « pas dans mon jardin »/« pas à côté de chez moi ») lorsque les 
habitants ne souhaitent pas subir les nuisances d’un aménagement qu’ils 
peuvent par ailleurs reconnaître comme utile (déchetterie par exemple). 
L’acronyme Banana (Build Absolutely Nothing Anywhere Near Anything, « non 
aux constructions, quelles qu’elles soient, où qu’elles soient ») est souvent 
utilisé dans les conﬂ its environnementaux. À l’inverse, Yimby – Yes In My 
Backyard – et Bimby – Build In My Backyard – témoignent d’une volonté 
d’aménagement. Dans ce type de conﬂ it, le territoire concerné peut deve-
nir un enjeu symbolique comme en a témoigné à la ﬁ n des années 2010 la 
médiatisation des oppositions à la construction du barrage de Sivens dans 
le Tarn ou du Center Parc de Roybon dans l’Isère. Celles-ci, comme de nom-
breux conﬂ its environnementaux, se sont traduites par la constitution de 
ZAD (zones à défendre), c’est-à-dire d’une occupation à but politique d’un 
terrain à forte dimension environnementale ou agricole, dans le but de s’op-
poser à un projet d’aménagement. Aménager suppose donc une volonté 
commune, un consensus de tous ses acteurs… à moins que l’un d’eux n’im-
pose sa volonté aux autres !
O
Aménagement et géographie: 
des rapports de plus en plus étroits
L’aménagement du territoire suppose une connaissance de l’espace à amé-
nager. Il est en ce sens éminemment géographique. Pourtant, les géographes 
classiques ont longtemps mésestimé l’aménagement qu’ils considéraient 
comme peu scientiﬁ que et ont délaissé ce champ aux ingénieurs, notam-
ment des Ponts et Chaussées, mais aussi aux premiers urbanistes qui, dans 
l’entre-deux-guerres, étaient moins souvent géographes qu’historiens, hygié-
nistes ou architectes.
Il a fallu attendre les années 1960 et le développement de la géographie 
appliquée (recherche en géographie à des ﬁ ns opératoires) pour que les géo-
graphes s’intéressent à l’aménagement du territoire. C’est Michel Rochefort
(1927-2015) qui en collaboration avec un ingénieur des Ponts et Chaussées, 
Jean Hautreux, rédige le rapport Hautreux-Rochefort en 1963 qui préconi-
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sait de favoriser huit grandes métropoles régionales, rebaptisées « métro-
poles d’équilibre », pour lutter contre le centralisme parisien et encourager 
la décentralisation industrielle. À une autre échelle, l’universitaire Raymond 
Dugrand (1925-2017), qui se voulait « géographe de terrain » et aménageur, 
réussit à faire de Montpellier, où il fut l’adjoint à l’urbanisme de 1977 à 
2001, un véritable laboratoire de l’urbanisme. Il fut notamment à l’origine 
du quartier Antigone.
Les liens entre géographie et aménagement se sont dès lors resserrés, 
notamment dans le cadre de l’urbanisme, au point que l’aménagement et 
l’urbanisme surpassent l’enseignement parmi les débouchés des études de 
géographie. De nombreux instituts de géographie se nomment désormais 
« instituts de géographie et d’aménagement ».
La prospective territoriale, indissociable 
de l’aménagement
La prospective territoriale est le fait de fonder les décisions d’aménage-
ment à venir sur des hypothèses d’évolution probable, aﬁn que ces aména-
gements soient cohérents, harmonieux, ou permettent de corriger certaines 
tendances jugées néfastes. Si la prospective recourt aux géographes, elle est 
pluridisciplinaire et peut mobiliser des sociologues, des économistes… Elle 
nécessite également de prendre en compte les acteurs du territoire (habi
-
tants, usagers…). La prospective propose donc des scénarios (ou scénarii), un 
terme à comprendre ici comme des évolutions possibles pour un territoire 
en fonction de tendances observées lors de l’établissement du diagnostic 
initial. Ainsi pour tel territoire urbain, on peut présenter, en fonction des 
tendances actuelles, des scénarios d’avenir marqués par une plus forte 
métropolisation, par l’étalement ou par la rétraction urbaine.
En France, le principal organisme chargé de la prospective fut créé en 1963 : 
la DATAR (Délégation à l’aménagement du territoire et à l’action régionale). 
Elle se transforma en DIACT en 2006 (Délégation interministérielle à l’amé
-
nagement et à la compétitivité des territoires), puis à nouveau en DATAR en 
2009 mais sous le nom de Délégation interministérielle à l’aménagement 
du territoire et à l’attractivité régionale, et enﬁn en CGET (Commissariat 
général à l’égalité des territoires) en 2014.  Désormais, l’ANCT (Agence 
nationale de la cohésion des territoires) organisme d’État créé en 2020, né 
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de la fusion du CGET avec d’autres organismes d’État comme l’Agence du 
numérique, a la charge de l’aménagement du territoire.
Ces organismes de prospective proposent des réﬂ exions sur le long terme. 
Ainsi, en 1971, la DATAR lançait un cri d’alarme, prédisant, si aucun aména-
gement réel n’était conduit, un « scénario de l’inacceptable » pour l’an 2000, 
caractérisé par la désertification d’une grande partie du territoire. Plus 
récemment, France 2015 fut une réﬂ exion proposée en 1993, et Territoires 
2040, aménager le changement fut lancé en 2009.
Territoires 2040, aménager le changement
Le diagnostic de base, établi en 2009, liste les « changements » à 
venird’ici 2040 : l’accroissement de la population, notamment dans le 
Sud et dans l’Ouest, le vieillissement (25% des 73millions d’habitants 
auront plus de 65 ans), l’urbanisation et l’accroissement de l’artiﬁ ciali-
sation des sols, l’impact du changement climatique qui joue sur les pra-
tiques agricoles, les espaces urbains et le tourisme. Cet état des lieux est 
replacé dans son cadre européen et mondial (de quelle façon la France 
s’individualise-t-elle?).
À partir de là, la DATAR propose des investigations prospectives sur huit 
thématiques (« l’urbain métropolisé », « les espaces périurbains »…). 
Pour chacune d’entre elles, plusieurs scénarios sont envisagés. Ainsi, 
pour le périurbain, le scénario du «Corridor» (« la périurbanisation a 
cessé. Le coût élevé de la mobilité, les contraintes environnementales 
et les règles d’urbanisme réa  rmées, ont mis ﬁ n à la dispersion») s’op-
pose à celui du «Rivage» (« le périurbain est l’espace de vie entre la 
ville et la nature. Il est reconnu pour la qualité de son cadre de vie et fait 
l’objet de labellisations et de certiﬁ cations») ou encore de «La réserve» 
(le périurbain vu comme un «espace technique qui permet l’existence 
de la ville dense»: énergies renouvelables, productions alimentaires…).
L’objectif ﬁ nal, «en tenant à distance les points de vue singuliers, en 
stimulant l’esprit critique», est de créer «un objet propice au débat et 
au passage à l’action».
D’après Territoires 2040, aménager le changement, DATAR, 2010.
 ZOOM
aussiLire
Aménagement du/des territoire(s) – Région, découpage territorial – 
Urbanisation, métropolisation – Ville, espaces urbains
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Qu’il s’agisse de compenser les handicaps d’un territoire ou au 
contraire de favoriser certaines régions dans la compétition 
internationale, l’aménagement du territoire poursuit de nombreux 
objectifs. Ses moyens d’action sont donc divers. Le cas de la 
France illustre la variété de ces situations.
Les objectifs et les moyens
O
 Favoriser la cohésion territoriale ou renforcer 
des régions déjà dominantes?
Plusieurs raisons peuvent conduire à aménager un territoire. Ce peut 
être dans un but de cohésion territoriale (de manière à créer des solidari-
tés pour réduire les inégalités à l’intérieur d’un territoire et maintenir son 
unité) par exemple en tentant de développer une région « en retard » ou alors 
en réduisant le poids excessif d’une capitale « hypertrophiée » concentrant 
les pouvoirs politiques et économiques. En Italie, le cas de la Caisse pour 
le Mezzogiorno correspond, de 1950 à 1986, à la première situation ; elle a 
permis au sud de l’Italie (le 
Mezzogiorno
) de combler peu à peu son retard 
sur le Nord. Le cas du Nigeria illustre la seconde situation : face au poids 
excessif de Lagos, mais également pour développer le centre et le nord du 
pays, le gouvernement nigérian a déplacé en 1991 sa capitale à l’intérieur 
des terres à Abuja. La même situation prévaut en Tanzanie (Dodoma est 
devenue en 1996 la capitale à la place de Dar es-Salam) et en Côte d’Ivoire 
(Yamoussoukro, capitale depuis 1983, à la place d’Abidjan). Dans ces trois cas, 
le maintien du poids économique et parfois encore politique des anciennes 
capitales marque l’échec relatif d’un aménagement du territoire ne tenant 
pas compte du tissu économique ni des infrastructures. À l’inverse, la créa-
tion de Brasilia, remplaçant en 1960 Rio de Janeiro comme capitale aﬁ n de 
tourner le Brésil vers son front pionnier amazonien, peut être considérée 
comme une réussite.
L’aménagement du territoire peut aussi chercher à favoriser certaines 
régions déjà dominantes dans un cadre national. Il s’agit alors de renforcer 
Aménagement 
  du/des territoire(s)
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leur attractivité (la capacité à attirer les activités économiques et les popu-
lations) et leur compétitivité : la compétitivité d’un territoire, c’est-à-dire sa 
capacité à être plus attractif que d’autres territoires, dépend d’un ensemble 
de facteurs et d’aménités (accessibilité, environnement, infrastructures de 
santé, de recherche, réseau d’entreprises…). L’aménagement peut s’insérer 
dans des logiques mondialisées. Au Kenya par exemple, les très nombreux 
investissements sur l’axe Mombasa-Nairobi (donc entre le port principal, 
porte d’entrée de la mondialisation, et la capitale politique et économique 
du pays) se font au détriment des régions de l’intérieur, notamment le North 
R i  . En France, la politique des pôles de compétitivité, mise en place en 
2004, conçoit l’aménagement des territoires dans un contexte de concur-
rence accrue entre pôles européens, voire mondiaux. Il s’agit d’une politique 
industrielle qui aboutit à la déﬁ nition de 71 pôles de compétitivité dont 
6 d’ampleur mondiale, comme Aerospace Valley à Toulouse ou Minalogic à 
Grenoble. Dans ces pôles, avec l’arbitrage de l’État, est déﬁ nie une stratégie 
commune de développement économique cohérente avec la stratégie glo-
bale du territoire, qui se traduit par la mise en réseau des acteurs de l’inno-
vation technologique.
Ces deux types de politiques d’aménagement du territoire peuvent se 
combiner, ou même ﬂ uctuer. En France, le poids énorme de Paris est perçu 
depuis au moins deux siècles. Il n’a pourtant pas toujours été considéré 
comme excessif du fait d’une idéologie centralisatrice dominante en partie 
héritée du jacobinisme : cette doctrine issue des idées des Jacobins pendant 
la Révolution française défend notamment l’indivisibilité de la République 
française et un fort centralisme parisien. De nos jours, après une période 
de décentralisation, des voix s’élèvent à nouveau pour renforcer le poids de 
Paris dans la compétition entre villes mondiales. Tel est le sens du Grand 
Paris, établissement public chargé de créer des synergies entre Paris et son 
agglomération et prévoyant notamment la fusion des départements de la 
petite couronne avec celui de Paris.
O
Des moyens d’action variables
Les moyens d’action sont très di érents que l’on soit dans une démocratie 
ou en régime autoritaire. Ces derniers peuvent pratiquer un aménagement 
autoritaire sans rencontrer d’oppositions. Au 
e
 siècle, des géographes 
furent tentés de collaborer avec des dictatures, pour mettre leurs idées en 
pratique. Un des plus grands théoriciens de géographie urbaine, Christaller 
(cf. p. 211), conseillait à Hitler de refaire le réseau des villes polonaises. De 
nos jours, le cas chinois permet de saisir l’action d’un État tout-puissant dis-
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posant de la longue durée et ayant une très forte volonté d’aménagement 
de son territoire. Cette politique intervient depuis plus de 40 ans dans un 
contexte de littoralisation, de métropolisation et de mondialisation, mais 
aussi depuis une quinzaine d’années, de développement vers l’ouest et de 
rééquilibrage territorial. Les moyens autoritaires mis en œuvre vont du 
déplacement de plus de 1,5 million de personnes lors de la construction 
du barrage des Trois-Gorges à la sinisation (cf. p. 207) à marche forcée du 
Xinjiang (création de villes nouvelles, de voies de communication mais 
aussi camps d’internement pour les Ouïgours).
Dans les démocraties, l’aménagement est concerté (recherche d’un cer
-
tain consensus). Les pouvoirs publics sont toujours les principaux acteurs 
mais les diérents échelons du pouvoir interagissent, que l’on soit dans un 
État centralisé comme la France ou dans un État fédéral comme le Canada 
ou la Suisse. En Suisse par exemple, l’article 1 de la LAT (loi fédérale sur 
l’aménagement du territoire) arme que la « Confédération, les cantons et 
les communes […] coordonnent celles de leurs activités qui ont des eets sur 
l’organisation du territoire ».
On distingue classiquement quatre moyens d’action principaux pour 
aménager les territoires :
– la compensation ﬁnancière et la réparation sont un des moyens les plus 
utilisés. Il s’agit d’un apport ﬁnancier et/ou technique dans une zone défa
-
vorisée. La politique régionale européenne en est l’exemple type. Le FEDER 
(Fonds européen de développement régional), principal fonds structurel 
de l’UE, a contribué, dans un but de cohésion territoriale, à subventionner 
jusqu’en 2007 de nombreuses régions. Il s’agissait de « réduire l’écart entre 
les différentes régions et [de limiter] le retard des moins favorisées ». Ces 
subventions ont été repensées en 2007 du fait de l’élargissement de l’UE à 
l’Est qui a accentué les disparités économiques et sociales au sein de l’Union. 
Dans le cadre de la politique régionale 2007-2013, les régions d’Europe de 
l’Est ayant un PIB inférieur à 75 % de la moyenne de l’UE ont bénéﬁcié de 
la plupart des subventions dans le cadre d’un « objectif de convergence ». 
Désormais, la coopération transfrontalière est privilégiée : le budget 2021-
2027 de la politique de cohésion territoriale privilégie les régions transfron
-
talières, les régions transnationales et la coopération interrégionale dans le 
cadre d’Interreg (programme européen visant à favoriser le développement 
régional par la coopération transfrontalière ou transnationale).
– La création ex nihilo est un autre moyen classique, d’ampleur et de nature 
variables : il peut s’agir d’une ville nouvelle, d’une unité touristique nouvelle, 
ou plus fréquemment d’une infrastructure de transport qui contribue au 
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désenclavement (atténuation de l’isolement géographique d’un espace). Un 
État peut favoriser telle ou telle région par le choix du tracé des autoroutes, 
des lignes de chemin de fer et, plus généralement, par la philosophie d’en-
semble qui guide la gestion des sociétés de transport nationales : faut-il, en 
France, continuer à créer des liaisons ferroviaires à grande vitesse privilé-
giant les métropoles et Paris ou, au contraire, favoriser les TER contribuant 
à une meilleure desserte du milieu rural et des villes petites et moyennes ?
– L’aménagement du territoire peut s’inscrire dans une logique de protec-
tion – en particulier environnementale et plus largement patrimoniale – qui 
peut dans certains cas être conciliée avec le développement d’activités. En 
France, la création des parcs naturels (territoire dont l’aménagement, prévu 
sur le long terme, favorise la protection du milieu et/ou de l’agriculture) en 
est un bon exemple. L’État a créé des parcs nationaux – le premier fut en 
1963 le parc de la Vanoise –, lorsque « la conservation de la faune, de la ﬂ ore, 
du sol, du sous-sol, de l’atmosphère, des eaux et, en général, d’un milieu 
naturel présente un intérêt spécial et qu’il importe de préserver ce milieu » 
(loi de 1960). L’aménagement du territoire va alors dans le sens d’une limita-
tion des équipements et des infrastructures. Les parcs nationaux possèdent 
un cœur de parc (anciennement nommé zone centrale) sanctuarisé et une 
zone d’adhésion (anciennement zone périphérique) qui peut être peuplée. 
Les parcs naturels régionaux, institués en 1967 mettent davantage l’accent 
sur le développement d’activités rurales et de fonctions d’accueil.
– La redistribution des compétences, comme lors d’une décentralisation, 
constitue aussi une autre modalité pour l’aménagement. Le cas français est 
révélateur de cette évolution.
En France, de l’aménagement 
du territoire à celui des territoires
O
Des années 1960 aux années 1980: 
un aménagement impulsé par l’État
Avant les années 1960, des opérations d’aménagement du territoire ont 
été menées, notamment à l’initiative de Charles de Freycinet (1828-1923) 
qui, aﬁ n de mieux desservir le territoire français, multiplia les lignes de 
chemin de fer (plan Freycinet en 1878) et modernisa les voies ﬂ uviales par 
l’établissement d’une nouvelle norme pour les écluses (gabarit Freycinet). 
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A
Le développement régional fut encouragé par la création d’organismes 
dont la CNR (Compagnie nationale du Rhône), fondée dès 1933. Elle avait 
pour mission d’aménager le ﬂ euve pour son utilisation hydraulique : pour 
la navigation, mais aussi l’irrigation « et les autres emplois agricoles » ; il 
s’agissait donc d’un véritable but d’aménagement du territoire. L’ouvrage du 
géographe Jean-François Gravier (1915-2005), Paris et le désert français, paru 
en 1947, contribua de façon décisive à la prise de conscience du déséquilibre 
Paris-province. À partir de 1955, l’État prit en compte la dimension régio-
nale dans le cadre de la planiﬁ cation en créant les vingt-deux « régions de 
programme ».
Les années 1960 furent celles des grandes mesures : les Trente Glorieuses 
ont permis une répartition des fruits de la croissance et le ﬁ nancement de 
grands projets. Le premier problème était l’essor urbain et notamment la 
croissance de l’agglomération parisienne. Une première réponse fut donnée 
par la création, en 1965, d’un schéma directeur d’aménagement et d’urba-
nisme (SDAU). Celui-ci déterminait la ceinture verte à protéger, prévoyait 
l’urbanisation future et aboutissait, sur le modèle anglais, à la création de 
villes nouvelles, c’est-à-dire de communes créées ex nihilo et dotées d’équi-
pements divers. Ce furent Cergy-Pontoise, Marne-la-Vallée, Saint-Quentin-
en-Yvelines, Evry et Melun-Sénart. Éloignées de Paris, elles ont été reliées à 
la capitale par un réseau de transport express régional (RER). À la même 
époque, la loi d’orientation foncière de 1967 créa les ZAC, ZAD et les POS 
(cf. p. 576).
Dans les années 1970-1980, les problèmes d’aménagement du territoire 
restaient nombreux, ce que soulignait la DATAR (cf. p. 30) dans ses études 
prospectives. Celles-ci montraient que toutes les décisions majeures étaient 
prises à Paris, qui continuait sa croissance, que les régions n’avaient aucun 
pouvoir et que la décentralisation industrielle était globalement insu  -
sante. Du point de vue du peuplement, l’opposition entre une « France du 
vide » (l’expression est du géographe Roger Béteille en 1981) et une « France 
du plein » fut très médiatisée… mais excessive : c’est en e et l’époque où 
l’exode rural se tarit ; la « désertiﬁ cation » n’est pas généralisée et s’apparente 
plutôt à un dépeuplement, et l’enfrichement, la prolifération des friches 
agricoles  (terrain abandonné par l’agriculture et dans lequel pousse une 
végétation spontanée) reste localisée.
Parallèlement, la crise économique a réduit les possibilités ﬁ nancières et 
a favorisé des solutions moins globales, tels les contrats entre l’État et des 
collectivités : les contrats villes moyennes en 1973, les contrats de pays en 
1974. Dans les deux cas, des aides ﬁ nancières participent au développement 
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spéciﬁ que d’une collectivité : incitation à la mise en valeur de l’espace rural, 
aide à la pluriactivité notamment par des mesures ﬁ scales… Dans le même 
ordre d’idée, et dans le cadre de la planiﬁ cation, les contrats de plan, pas-
sés avec les régions, ﬁ xent les di érents ﬁ nancements et coordonnent les 
secteurs d’intervention respectifs dans les cinq ans du plan. Le plan routier 
breton, prévoyant la création d’axes gratuits à quatre voies (voies express), 
est également inauguré au début des années 1970.
O
1982-2015: les trois actes de la décentralisation
C’est en 1982 qu’est décidée la première décentralisation, qui consiste 
en des transferts de compétence vers des échelons plus ﬁ ns du territoire 
(régions, départements…). La loi De erre crée les collectivités territoriales 
Tourisme et aménagement du territoire impulsé
par l’État: le cas des littoraux français
En Languedoc comme en Aquitaine, dans un contexte de croissance 
économique, l’État décida dans les années 1960 de lancer d’importants 
programmes d’aménagement touristique. Ce fut tout d’abord, en 1963, 
la Mission interministérielle d’aménagement du Languedoc-Roussillon 
(MIALR) (ou mission Racine) fondée sur une concertation entre l’État 
(voirie, distribution d’eau…), le département et les collectivités locales.
Son objectif était la construction de six ensembles touristiques nommés 
unités principales d’aménagement ou UPA (Le Cap d’Agde, La Grande-
Motte, Port-Barcarès…). D’une capacité d’accueil totale de 400 000 
lits, elles seraient séparées par des zones naturelles. Ainsi, encore 
aujourd’hui, la côte sableuse comprise entre Le Cap d’Agde et Sète n’est 
guère urbanisée. Ce fut globalement une réussite économique qui incita 
l’État à prolonger l’expérience sur la côte aquitaine.
Ainsi naquit en 1967 la Mission interministérielle d’aménagement de la 
côte aquitaine (MIACA), conçue selon les mêmes principes: la construc-
tion de six UPA, la protection des secteurs côtiers et notamment des 
dunes et des pinèdes littorales. La réussite fut moins évidente. La 
concurrence persistante de la Méditerranée, la crise économique surve-
nue entre-temps, des retards dans l’élaboration du projet sont autant de 
raisons de cet échec relatif. Preuve que tout aménagement du territoire 
comporte une part d’incertitude!
 ZOOM
Tourisme et aménagement du territoire impulsé
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qui gèrent les circonscriptions – divisions administratives du territoire – et 
sont dotées de compétences étendues au niveau communal, départemental 
ou régional. Depuis 1982, par exemple, les communes délivrent les permis 
de construire et gèrent les écoles élémentaires. D’autres lois, comme la loi 
Montagne de 1985 (cf. article Montagne) et la loi Littoral de 1986 (cf. article 
Littoral), relancent l’aménagement du territoire. Cet arsenal législatif est 
complété par des contrats et des mesures ponctuelles. À partir de 1985, avec 
la création d’un premier pôle européen de développement dans la région 
de Longwy, l’aménagement du territoire intègre des logiques européennes. 
Il s’agit notamment, de la part de l’État, d’aider des régions industrielles 
frontalières en reconversion, mais aussi de relier les espaces frontaliers à 
la dorsale européenne (cf. p. 545) que l’on pense être à l’époque le centre 
névralgique de l’Europe. À partir de 1989, des programmes Interreg, ﬁ nan-
cés par le FEDER, vont organiser la coopération interrégionale et transfron-
talière européenne.
En 1992, le plan Université 2000 lance une réﬂ exion et des investis-
sements à moyen terme dans un certain nombre de villes de province. 
Les  schémas directeurs des infrastructures de transport, qui dans une 
démarche prospective planiﬁ ent les grandes infrastructures à créer, et 
notamment le schéma directeur des routes et autoroutes de 1992, essaient 
de privilégier les liaisons transversales, parfois moins rentables. Ainsi, l’au-
toroute Clermont-Ferrand-Montpellier peut s’ouvrir sans être d’un intérêt 
économique prioritaire. À la même époque, l’État relance des mesures de 
délocalisation d’entreprises publiques. Le premier projet datait de 1955, 
mais il fallut attendre 1991 pour prendre des mesures concrètes et symbo-
liques : 15 000 emplois furent transférés vers 70 villes de province.
En référence aux réformes de 1982, on a nommé « acte II de la décen-
tralisation » la loi constitutionnelle de 2003. Elle proclame l’existence de 
la « République décentralisée », donne des pouvoirs en termes de démo-
cratie locale aux collectivités territoriales et leur transfère divers personnels 
et compétences. À titre d’exemple, ce sont désormais les départements qui 
gèrent la majorité des routes autrefois nationales, tout comme le logement 
social ou le RSA (revenu de solidarité active). On est donc moins dans une 
logique descendante (
top down
) impulsée par l’État vers les collectivités 
locales que dans une logique de gouvernance (cf. p. 282) voire une logique 
ascendante (
bottom up
) où les collectivités locales font remonter leurs pro-
jets à l’État.
« L’acte III de la décentralisation » date de 2014-2015. Il s’agit de trois lois 
qui aboutissent à la « Réforme des territoires » :
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– La loi MAPAM de 2014 (loi de modernisation de l’action publique ter-
ritoriale et d’armation des métropoles) crée un nouveau statut pour les 
métropoles en leur octroyant des pouvoirs supplémentaires (cf. p. 441).
– La réforme régionale de 2015 (loi relative à la délimitation des régions) 
crée 13 grandes régions par regroupement de certaines régions, comme la 
Picardie et le Nord-Pas-de-Calais dans les Hauts-de-France, l’un des buts a
-
chés étant de les rendre plus compétitives dans le cadre d’une concurrence 
européenne entre régions.
– la loi NOTRe de 2015 (loi portant sur la nouvelle organisation territo
-
riale de la République) conﬁe de nouvelles compétences aux régions et redé-
ﬁnit les compétences attribuées à chaque collectivité territoriale.
Ainsi, ces trois actes de décentralisation font que l’État, s’il garde un grand 
rôle, n’est plus le seul acteur institutionnel de l’aménagement. Le fait de 
doter de nouveaux pouvoirs des territoires comme les régions ou les inter
-
communalités (cf.  p. 441) a ainsi entraîné une complexité croissante (un 
millefeuille des territoires) et le passage à un aménagement des territoires 
et non plus du territoire.
De nouvelles préoccupations d’aménagement émergent aujourd’hui en 
lien avec le développement durable et le changement global (cf. p. 66). Le 
cadre a été ﬁxé dès 2007 lors de l’ensemble de débats du Grenelle de l’en
-
vironnement. La politique d’aménagement des territoires conséquente est 
encore balbutiante, mais les réalisations tentent de plus en plus à prendre en 
compte les enjeux de la transition environnementale et énergétique.
aussiLire
État, nation, pays – Frontière – Région, découpage territorial – 
Urbanisation, métropolisation – Ville, espaces urbains
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C
La carte est l’un des instruments privilégiés du géographe. La 
cartographie a évolué, au fur et à mesure des progrès techniques 
et théoriques, ainsi qu’en fonction des représentations mentales. 
L’utilisation des cartes dépasse aujourd’hui, même dans le grand 
public, la seule fonction de repérage. Leur réalisation et leur 
diffusion restent parfois contrôlées par les États.
Représenter la Terre
O
Cartographie et géographie
Le terme de cartographie, apparu seulement au début du 
e 
siècle, 
recouvre deux notions di érentes, bien que liées. Il s’agit d’abord de la dis-
cipline chargée d’établir des cartes en faisant appel à di érentes techniques 
graphiques et sémiologiques. La sémiologie est l’étude des signes, et par 
extension, la sémiologie graphique désigne l’ensemble des règles permet-
tant la traduction graphique d’une information. Faire une carte revient à 
représenter sur un plan une réduction du réel. Mais le terme cartographie 
désigne aussi un instrument de recherche de la géographie, qui vise à éta-
blir des relations et à trouver des éléments d’explication. La diversité des 
productions cartographiques s’illustre par exemple par la carte topogra-
phique (représentant le relief mais aussi les principales activités humaines) 
qui s’apparente à un inventaire, et par la carte thématique, représentant un 
phénomène particulier, de nature qualitative (par exemple une typologie) 
et/ou de nature quantitative (par exemple, une valeur, un pourcentage). On 
observe une convergence croissante entre la géographie et la cartographie, 
la première s’intéressant de plus en plus aux représentations graphiques, la 
seconde tendant à établir davantage de cartes thématiques.
L’histoire de la cartographie est révélatrice de ces tendances : d’abord 
essentiellement conçue comme simple représentation de la réalité dans un 
but de repérage, la carte vise aujourd’hui à la compréhension et à l’explica-
tion de phénomènes complexes et met donc en avant des relations. Mais, 
quelle que soit l’époque, la réalisation de cartes est presque toujours soumise 
Carte, histoire 
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à des aspirations contradictoires : un souci d’exactitude, de précision et d’ex-
haustivité, mais aussi la nécessité d’un choix guidé par la ﬁnalité de la carte, 
par des problèmes techniques et par la représentation que l’on a de la réalité, 
du monde. L’étude des cartes renseigne donc aussi sur leurs concepteurs et 
leur époque.
 O
Les coordonnées géographiques
Tout point de l’espace peut se localiser par 
sa 
latitude, sa longitude et pos-
sède un antipode, de latitude et de 
longi
tude diamétralement opposés. La 
latitude est la position par 
rapport 
à l’équateur, déﬁnie par l’angle fait entre 
le plan de l’équateur et 
la 
verticale passant par le point considéré. L’équateur, 
de latitude 
0, 
plus grand cercle de la Terre, sépare les deux moitiés du 
globe 
terrestre ou hémisphères (hémisphère boréal au nord de 
l’équa
teur, austral 
au sud). Les pôles, correspondant aux deux 
extrémités 
de l’axe de rotation 
de la Terre sur elle-même (ou axe de 
révolu
tion) ont une latitude de 90°. 
Entre les pôles et l’équateur, les 
deux 
hémisphères sont parcourus par un 
système de lignes 
imaginaires 
parallèles à l’équateur, qui permettent de se 
repérer en latitude : 
les 
parallèles. Plusieurs d’entre eux sont remarquables : 
le 
parallèle 
de latitude 23° 26’ est le tropique du Cancer dans 
l’hémisphère 
nord,  du Capricorne dans l’hémisphère sud. Le soleil y passe 
au 
zénith 
(point du ciel situé à la verticale de l’observateur) une fois par an, lors du 
solstice. La zone comprise entre 
ces 
deux tropiques est appelée zone inter-
tropicale. Quant aux 
cercles 
polaires (arctique au nord, antarctique au sud), 
ils 
correspondent 
à une latitude de 66° 33 et limitent la zone où la nuit peut 
durer
 jusqu’à 24 heures en 
hiver
.
La longitude est l’angle fait par le méridien de référence et 
la 
verticale du 
point. On appelle méridien le demi-cercle 
imaginaire 
passant par les pôles 
et perpendiculaire à l’équateur et à tout 
paral
lèle. Le méridien de référence, 
ou méridien d’origine, est 
celui
 auquel on a, arbitrairement, attribué la lon-
gitude 0. Il a ﬂuctué 
avec 
le temps : Ératosthène calculait la longitude à par-
tir du 
méridien 
de Rhodes ; le méridien de Paris servit longtemps de base 
aux 
calculs français avant que le méridien de 
Greenwich 
(en Angleterre) 
ne s’impose déﬁnitivement en 1884. L’heure 
universelle, 
ou  heure GMT 
(Greenwich Mean Time), est désormais celle 
de 
Greenwich. La zone comprise 
entre deux méridiens est un 
fuseau. 
En théorie, tous les points d’un fuseau, 
quelle que soit leur 
latitude, 
ont la même heure, mais les fuseaux horaires 
correspondent à 
des 
réalités plus complexes, beaucoup de pays aménageant 
ce 
principe 
en fonction de leur 
intérêt, dans un but pratique.
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La question de la projection et de l’échelle
La Terre étant une sphère, il est impossible de la représenter à plat, 
dans un rectangle, tout en respectant à la fois les distances, les superﬁ cies 
et les angles. Le choix d’une projection s’impose ; il est essentiel dans 
le cas des planisphères, cartes qui représentent la totalité d’une sphère : 
sphère céleste, astre et, en particulier, la Terre ; on parle aussi dans ce cas 
de mappemonde (mappae mundi). Si la projection de Mercator respecte 
les angles, elle déforme considérablement les superﬁ cies, notamment 
dans les zones polaires : le Groenland, par exemple, a une taille déme-
surée. À l’inverse, la projection d’Eckert (cf. p. 323) dilate la zone inter-
tropicale. En revanche, la projection de Peters respecte les surfaces, mais 
déforme les distances. D’autres modes de projection tentent de limiter 
les inconvénients des deux précédents, comme les projections Bertin qui 
déforment peu les angles. Quant à la projection polaire (utilisée p. 00), 
elle crée des déformations de plus en plus importantes à mesure que l’on 
s’éloigne du centre de la carte.
Un autre problème concerne le relief. La carte étant une représentation 
en deux dimensions d’une réalité tridimensionnelle, le relief ne peut être 
rendu que par des artiﬁ ces. Ce sont, par exemple, sur les cartes topogra-
phiques de l’IGN, les points côtés – mesurés précisément –, les techniques 
d’estompage  qui mettent en grisé les zones d’ombre dans le cas d’un 
ensoleillement de nord-ouest, et les courbes de niveau ou  isohypses, 
lignes reliant tous les points de même altitude (hauteur par rapport à 
un niveau de référence supposé invariable : le niveau des mers ou zéro 
marin). On parle d’isobathes pour les lignes d’égale profondeur. Il existe 
aujourd’hui des modèles numériques de terrain. Ce sont des images tri-
dimensionnelles procurées par l’ordinateur, qui sont plus « parlantes » 
que les cartes.
Une question importante est celle de la réduction d’une réalité spa-
tiale, comme l’illustre le « paradoxe de la carte de l’Empire » (cf. p. 45). La 
réduction d’une réalité spatiale passe par le choix d’une échelle cartogra-
phique, c’est-à-dire du rapport entre les distances mesurées et les distances 
cartographiées. Plus l’échelle cartographique est petite (1/1 000 000
e
 par 
exemple), plus le cartographe sélectionne les informations, plus la carte se 
rapproche d’un schéma. En revanche, une carte à grande échelle (1/25 000
e
par exemple) est plus proche de l’exhaustivité.
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Projection de Mercator
La projection de Mercator 
respecte les angles mais 
déforme considérablement 
les surfaces dans les 
régions de hautes latitudes.
Projection de Mollweide
La projection de Mollweide 
privilégie les surfaces au 
détriment des angles.
Projection
de Buckminster-Fuller
La projection de Buckminster-
Fuller est une projection
polaire qui respecte
les surfaces terrestres,
mais ne rend pas compte
des positions, notamment
dans l’hémisphère Sud.
Projection de Bertin (1953)
La projection de Bertin 
(1953), compromis très 
utilisé, respecte les surfaces 
et déforme peu les angles.
Quatre exemples de modes de projection
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L’évolution de la cartographie
Représentation symbolique du monde, souvent à but religieux, la carte 
acquiert peu à peu une ﬁ nalité utilitaire.
O
La cartographie antique
Dès l’Antiquité se dessinent deux conceptions de la 
cartographie, 
r e ﬂ e t s  
de préoccupations di érentes : une conception 
philosophique 
pour les 
Grecs, une fonction utilitaire chez les 
Romains.
Le paradoxe de la carte de l’Empire… 
ou le problème de la carte à l’échelle 1/1
Dans un texte publié en 1946, l’écrivain argentin Jorge Luis Borges attribua à 
un auteur de son invention la citation suivante.
«En cet empire, l’Art de la Cartographie fut poussé à une telle Perfection 
que la Carte d´une seule Province occupait toute une ville et la Carte de 
l’Empire toute une Province. Avec le temps, ces Cartes Démesurées cessèrent 
de donner satisfaction et les Collèges de Cartographes levèrent une Carte de 
l’Empire, qui avait le Format de l’Empire et qui coïncidait avec lui, point par 
point. Moins passionnées pour l’étude de la cartographie, les générations sui-
vantes réﬂ échirent que cette Carte Dilatée était inutile et, non sans impiété, 
elle l´abandonnèrent à l’inclémence du Soleil et des Hivers. Dans les Déserts 
de l’Ouest, subsistent des ruines très abîmées de la Carte. Des Animaux et 
des Mendiants les habitent. Dans tout le pays, il n’y a plus d’autre trace des 
Disciplines Géographiques.»
Jorge Luis Borges, De la Rigueur scientiﬁ que, traduit par R. Caillois 
in L’Auteur et autres textes ©Éditions Gallimard.
Une carte à l’échelle 1/1 n’aurait aucun intérêt; le choix même de l’échelle 
amène à une sélection des informations. Ce texte a servi à de nombreux géo-
graphes pour rappeler qu’une carte n’est en aucun cas la reconstruction de la 
réalité à l’identique: elle est une modélisation et une simpliﬁ cation de la réali-
té, elle est également le reﬂ et des conditions de sa production et des normes 
et valeurs de celui qui la crée.
 DOCUMENT SOURCE
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Les Grecs, du 
e
 siècle au 
e
 siècle avant J.-C., cherchant 
à 
comprendre 
les phénomènes naturels, élaborent une 
cosmogra
phie, indissociable de la 
réﬂexion philosophique, et font 
progresser 
la représentation du monde. À 
la ﬁn du 
e
 siècle avant J.-C., 
les 
Pythagoriciens conçoivent la Terre comme 
une sphère, 
elle-même 
située au centre de la sphère céleste, théorie reprise 
par 
Aristote 
au 
e
 siècle avant J.-C. Les astronomes fondant leurs 
recherches 
sur ces deux hypothèses – sphéricité terrestre et géocentrisme 
– 
aboutissent 
par l’observation solaire aux notions d’équateur et 
de 
tropique et donc à 
l’idée de coordonnées géographiques. Mais 
la 
latitude et la longitude ne 
seront longtemps mesurées que de 
façon 
approximative faute de moyens 
techniques. Ératosthène (v. 276-v. 194 avant J.-C.) calcule presque exacte
-
ment la circonférence 
de
 la Terre. Les cartographes, qui bénéﬁcient aussi de 
renseignements 
glanés à l’occasion de voyages ou d’expéditions, s’eorcent 
dès 
le 

e
 siècle de représenter le monde connu, monde méditerranéen 
et 
asiatique, en tenant compte des latitudes et longitudes. La carte 
dite 
d’Éra-
tosthène a largement été utilisée par la 
suite.
Dans l’Empire romain, des hommes comme Strabon (v. 
58 
av. J.-C. v. 24 apr. 
J.-C.), avec sa Géographie (cf. p. 209), 
rassem
blent les découvertes grecques 
et contribuent à les diuser. 
Mais 
la nécessité de contrôler, d’administrer et 
d’équiper 
l’empire 
amène les Romains à développer une cartographie à ﬁns 
utilitaires. 
Fondés sur des mesures précises, cadastres, itinéraires et 
tables 
se 
multiplient. Les cadastres servaient de base, à Rome 
comme 
dans l’Égypte 
antique, au calcul de l’impôt et à l’attribution 
des 
terres. Éléments essentiels 
pour le pouvoir, ils furent donc 
parmi 
les premiers documents cartogra-
phiques. De nos jours, le 
cadastre 
désigne toujours le découpage du terri-
toire en propriétés et 
indique 
encore le nom des propriétaires, recensés dans 
une  matrice 
cadas
trale. Les itinéraires  indiquaient les distances précises 
entre 
les 
villes et donnaient des renseignements pratiques. Plus 
complètes, 
les 
tabulae 
étaient de véritables cartes très étirées car 
présentées 
pour des 
raisons pratiques sous forme de rouleaux. Une seule 
de 
ces tables nous est 
parvenue, sous forme de copie : la table 
de Peutinger.
L’œuvre de Ptolémée  (100-170) ore une synthèse de la 
carto
graphie 
antique : sa Géographie, accompagnée de 
nombreuses 
cartes, fait le point des 
connaissances en vue d’établir une 
carte 
du monde. Le pourtour méditer-
ranéen et l’Europe du Nord 
appa
raissent toujours mieux connus que l’Asie 
et l’Afrique qui, 
reliées, 
encerclent l’océan Indien. Cette vision du monde 
sera 
redécouverte 
à la ﬁn du Moyen Âge en Occident, grâce aux copies des 
Byzantins 
et des 
Arabes.
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La cartographie, du Moyen Âge à la Renaissance
La cartographie médiévale occidentale est marquée, 
jusqu’au 

e
 siècle, 
par une certaine régression. Les 
mappae mundi
 ou mappemondes qui 
ornent les œuvres théologiques sont une vision 
symbo
lique du monde 
mêlant connaissances géographiques, 
croyances 
religieuses et monstres 
mythiques.
C’est aux 
e
 et 
e
 siècles, grâce à la redécouverte de 
Ptolémée, 
que 
les cartographes cherchent à donner des 
connaissances
 géographiques 
concrètes, connaissances enrichies par les 
croi
sades et les voyages de décou-
verte comme celui de Marco 
Polo 
en 1271. Est alors remise à l’honneur la 
mappemonde 
ﬁ 
gurant 
une Terre divisée en cinq zones climatiques : deux 
zones 
glaciales 
encadrant deux zones tempérées habitées, elles-mêmes 
séparées 
par une zone 
torride.
Avec l’intensiﬁ cation de la navigation en 
Méditerranée, 
apparaît au 

e
 siècle un renouveau dans la cartographie. 
Les 
marins italiens mettent 
au point des cartes nautiques 
accompa
gnées de portulans. Ces parche-
mins qui, par extension, 
désignent 
la carte qu’ils complètent, contiennent 
la description précise 
des 
côtes, donnent des indications sur les distances, 
les ports… Sur 
la 
carte, un réseau de lignes, ou lignes de rumbs, organisé 
autour 
d’une ou plusieurs roses des vents, indique la direction à 
suivre 
pour 
aller d’un point à un autre à l’aide d’une boussole, ce 
qui 
explique que les 
cartes nautiques soient orientées vers le 
nord 
magnétique. La boussole, qui 
associe, dans un boîtier, une 
aiguille 
aimantée indiquant le nord magné-
tique et une rose des vents ﬁ xe, a été mise au point par des marins italiens 
au 
e
 siècle ; 
l’usage 
de l’aiguille aimantée était déjà connu des Chinois et 
des 
Arabes 
aux 
e
 et 
e
siècles.
La Renaissance amène un 
renou
veau de la cartographie fondé sur la 
redécouverte de 
l’Antiquité, 
stimulée par les voyages de découvertes et dif-
fusée par 
l’imprimerie 
naissante. Les cartes retraçant les grands voyages se 
multiplient, 
l’espace cartographié s’étend. Les progrès scientiﬁ ques, 
notam-
ment 
pour le calcul des coordonnées, permettent de corriger les 
portulans 
et de préciser les cartes régionales souvent élaborées à partir 
des 
travaux de 
Ptolémée.
En 1569, le ﬂ amand Mercator entreprend la constitution de 
son 
Atlas, 
ouvrage qui est une nouveauté à double titre. Il s’agit 
d’abord 
du premier 
véritable  atlas, c’est-à-dire d’un recueil cohérent 
de 
cartes visant, à l’ori-
gine, à la description de l’ensemble de la 
Terre. 
La désignation choisie par 
Mercator fait référence à Atlas, 
héros 
légendaire qu’il ﬁ t ﬁ gurer portant le 
globe au frontispice de 
son 
ouvrage. En second lieu, c’est à cette occasion 
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que Mercator, 
s’ins
pirant des portulans, mit au point de façon empirique la 
projection 
cylindrique qui porte son nom. Si le 
e 
siècle voit se 
multiplier 
les atlas, c’est au 
e
 siècle que les progrès scientiﬁ ques vont 
être décisifs.
O
 De la cartographie moderne 
à la cartographie contemporaine
La cartographie moderne est dominée par l’école française. Louis XIV, 
qui cherche à consolider la prépondérance française dans le monde et 
souhaite, avec Colbert, une cartographie détaillée du royaume, favo-
rise les expéditions scientiﬁ ques et la recherche, grâce à l’Académie des 
sciences, fondée o  ciellement en 1699. Ces travaux aboutissent au calcul 
exact de la circonférence terrestre, à une mesure précise de la longitude 
jusque-là surévaluée. Utilisant la méthode de la triangulation mise au 
Combien de continents ?
Un continent est une immense étendue de terre émergée, mais l’emploi 
du terme n’est pas toujours conforme à cette déﬁ nition, sans doute trop 
vague. Au Moyen Âge, dans une perspective européocentrée, on distin-
guait classiquement l’Asie, l’Afrique et l’Europe, alors même que l’Europe 
n’est en fait qu’une péninsule de l’Asie, c’est-à-dire une avancée de terre, 
ou presqu’île, de grande taille. Aussi parle-t-on de nos jours parfois de 
continent eurasiatique.
Tout change avec la découverte des terra incognita au 
XVI
e
siècle. C’est 
la révélation quasi-simultanée de l’Amérique du Sud et du Nord qui 
explique le paradoxe de ne considérer qu’un seul continent américain, 
alors que l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud ne sont reliées que 
par une bande de terre très étroite, un isthme, en Amérique centrale. 
De même, la découverte tardive de l’Australie et des terres éparses des 
«mers du Sud» a amené à parler de continent pour l’Océanie, littérale-
ment «patrie des océans», formée de multiples îles.
L’ensemble des terres émergées, soit un quart de la surface terrestre, 
est donc subdivisé traditionnellement en cinq continents : l’Afrique, 
l’Amérique, l’Asie, l’Europe et l’Océanie, subdivision qui concerne donc 
l’espace habité. Cette division, visible par exemple sur le drapeau o  -
ciel des Jeux olympiques qui comporte cinq anneaux, pose le problème 
de l’Antarctique, vaste ensemble de terres désertes, mais que l’on peut 
considérer néanmoins comme un continent.
 ZOOM
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point en Angleterre, la famille Cassini réalise, à partir de 1682 et sur 
plus d’un siècle, la couverture topographique de la France au 1/86 400
e
. 
Parallèlement, des géographes français comme d’Anville contribuent à 
améliorer la cartographie des contours des continents et, dans la mesure 
du possible, de l’intérieur des terres. Tous ces progrès sont indisso-
ciables des perfectionnements techniques accomplis, notamment dans le 
domaine des mesures.
Au  
e
 siècle, les progrès techniques, la multiplication 
des 
voyages 
scientiﬁ ques et la colonisation permettent de 
cartographier 
la quasi-to-
talité de la Terre. Réalistes, les grandes puissances 
s’en
tendent sur l’adop-
tion du système métrique en 1875 et du 
méridien 
de Greenwich comme 
méridien d’origine en 1884. À 
l’exemple 
des cartes de Cassini, chaque 
puissance fait cartographier son 
terri
toire. En France, c’est l’armée qui 
est chargée de renouveler 
les 
cartes topographiques ; c’est pourquoi elles 
sont nommées 
cartes 
d’état-major  jusqu’en 1940, date de création de 
l’IGN 
(Institut 
géographique national, devenu en 2012 l’Institut natio-
nal de l’information géographique et forestière, le sigle IGN n’ayant pas 
changé). Ces cartes d’état-major, aujourd’hui accessibles par Géoportail
(site gouvernemental géré par l’IGN), donnent pour 
la 
première fois une 
foule d’informations sur le relief, la toponymie, les routes, 
la 
nature des 
bâtiments (moulin, usine…), etc.
Petit à petit apparaissent des cartes thématiques, telles 
les 
cartes géolo-
giques (représentant les a  eurements de roches et les formations superﬁ -
cielles comme les alluvions) destinées entre autres à faciliter l’exploitation 
du 
sous-sol dans le contexte de la révolution industrielle. En 
Allemagne, 
Heinrich  Berghaus (1797-1884) publie un Atlas physique, 
complé
ment 
du traité d’Alexander von Humboldt (1769-1859), tandis 
que 
Karl Ritter 
(1779-1859) entreprend une réﬂ exion plus générale sur 
la 
nature même 
des cartes. Dans sa Géographie générale, il élabore 
des 
cartes thématiques 
aﬁ n de confronter les objets de la surface 
terrestre
 selon leur forme, leur 
position, leur étendue, de manière à 
déter
miner leurs points communs, 
leurs particularismes, leurs rapports 
et 
surtout leur inﬂ uence sur les 
hommes. Récusant l’idée que la 
carte
 « est » la réalité, il dénonce « la dic-
tature de la cartographie sur 
la 
géographie ». La géographie n’a plus pour 
seul but d’élaborer 
des 
cartes ; Ritter est ainsi souvent considéré comme 
le fondateur de 
la 
géographie comparée, voire de la géographie 
générale.
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Les cartes actuelles
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Une élaboration de plus en plus informatisée
L’élaboration d’une carte comporte deux étapes principales : 
la 
collecte 
des informations et la représentation des données 
sélec
tionnées. La collecte 
des données s’accompagne d’une 
sélection 
indissociable de la ﬁnalité de 
la carte. Les méthodes de relevés 
et 
de choix des informations ont connu 
d’énormes évolutions 
depuis 
une trentaine 
d’années.
La collecte peut se faire sur le terrain. C’est le rôle de la 
géodésie 
et des opé-
rations géodésiques, c’est-à-dire de mesures sur le 
terrain 
par l’arpentage, la 
triangulation, l’établissement des altitudes 
(l’alti
métrie), latitudes et longi-
tudes d’un certain nombre de points 
remar
quables dits points cotés. Ces 
collectes, 
dont 
certaines sont au point depuis le 
e
 siècle, sont 
aujourd’hui 
complétées, voire remplacées, par la photographie aérienne et 
les 
données 
satellitaires. La pratique de la photographie aérienne 
est 
généralisée dans 
la plupart des pays. Photographie 
oblique, 
mais surtout verticale, elle per-
met, grâce aux vues 
stéréoscopiques, 
l’analyse photogrammétrique, c’est-
à-dire la mesure des formes 
du 
terrain à distance. Depuis quelques années, 
la cartographie par drônes se développe, du fait de sa facilité d’utilisation 
et de son faible coût. Les cartographes utilisent aussi systématiquement les 
images satellitales obtenues grâce à la télédétection, 
qui 
permet de mesu-
rer des phénomènes grâce à des capteurs 
installés 
sur des satellites. Cette 
technique permet de recueillir des 
informa
tions autrefois très fragmentées, 
voire inaccessibles, qui sont 
ensuite 
traitées
. Les spatiocartes sont réalisées 
à partir d’images satellitaires auxquelles on superpose des éléments de 
topographie. Par exemple, le CNES (Centre national d’études spatiales) en 
met à disposition pour le grand public, notamment sur le site Géoimage.
Les données nécessaires à l’établissement des cartes étant donc désormais 
beaucoup plus nombreuses et beaucoup plus riches, elles nécessitent une 
gestion informatisée. Les bases de données peuvent regrouper sur des sup
-
ports 
perfor
mants des informations jusque-là éparses, en leur adjoignant 
des 
systèmes de classement et de sélection. Elles constituent alors 
un 
SIG 
(GIS en anglais) ou système d’information 
géographique, 
particulièrement 
utilisé par les professionnels, mais qui atteint 
peu 
à peu le grand public 
grâce à des logiciels 
accessibles.
Ainsi les systèmes de repérage sont de plus en plus utilisés. 
On 
appelle 
système de repérage ou système de positionnement par satellites ou GNSS 
(géolocalisation et navigation par un système de satellites) un système 
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qui, à l’aide d’un 
ensemble 
de satellites et de leurs signaux radio, permet 
de déterminer la 
posi
tion exacte d’un objet sur la surface terrestre. Le plus 
connu et 
le 
plus développé est le système américain GPS (Global 
Positionning 
System), d’origine militaire. Ils sont de 
plus 
en plus sollicités dans la vie cou-
rante, du fait de leurs 
applications 
variées : le GPS est installé en série sur de 
nombreux véhicules ; 
les 
systèmes de repérage sont aussi utiles pour l’aide à 
la navigation 
dans 
les transports aériens, maritimes ou sur les plates-formes 
o shore.
En 2002, l’Union européenne a décidé de lancer 
un 
système concurrent, 
Galileo qui devrait être achevé en 2024. Le but de cette opération est de 
créer 
une véritable indépendance européenne par rapport aux États-Unis. 
En 
prévision de cette concurrence, ce sont les Américains qui 
renforcent 
leur position en rendant l’accès au GPS gratuit pour l’utilisateur 
de 
base, 
même si ses données sont beaucoup moins précises que 
celles 
de Galileo… 
Il s’agit là d’une guerre commerciale 
entre l’
Europe et les États-Unis, mais 
aussi avec la Chine (système Beidou 2), l’Inde et le Japon.
Enﬁ n, dans un autre domaine, le succès médiatique des 
logiciels 
et des 
sites de visualisation du globe terrestre sur Internet 
(Géoportail, 
Google 
Earth…), résultat du développement mais aussi de la 
vulgari
sation de l’in-
formatique, pose la question du statut de la carte. C
elle-ci 
tend en e et à 
être remplacée, même dans certaines 
communications 
scientiﬁ ques, par 
d’autres types d’images de la surface 
terrestre, y compris aujourd’hui en 
trois dimensions.
D’une façon générale, c’est donc notre rapport aux lieux qui évolue du 
fait du développement de la géolocalisation, c’est-à-dire de l’ensemble des 
procédés qui permettent de localiser de façon informatisée à l’aide de coor-
données géographiques. Celle-ci devient un élément de la vie quotidienne : 
GPS dans les voitures et sur les smartphones intégrant des reconnaissances 
d’itinéraires, alertes publicitaires par SMS pour signaler la proximité d’un 
commerce censé intéresser l’utilisateur…
O
Quelques précautions d’usage
Quels que soient leurs conditions d’élaboration et leur 
degré 
d’exactitude, 
les cartes ne sont que des images d’une réalité. 
Des 
choix di érents peuvent 
donner à voir des images di érentes 
d’un 
phénomène, tout en étant exacts. 
Ainsi en va-t-il par exemple du 
choix 
de la méthode de discrétisation de 
données statistiques, 
c’est-à-dire 
de la détermination de groupements par 
classe : discrétisation 
avec 
des classes d’e ectifs égaux (en quintiles par 
exemple), 
discrétisa
tion standardisée par rapport à la moyenne… De même, 
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le choix 
des 
ﬁgurés, c’est-à-dire de signes graphiques élémentaires, n’est pas 
sans 
conséquences (choix des formes, tailles, couleurs, intensités…). 
Il 
existe 
une certaine codiﬁcation du langage cartographique 
utilisé 
en géographie, 
qu’il s’agisse des ﬁgurés linéaires, de surface ou 
ponc
tuels. Pour ces derniers 
en particulier, l’utilisation de 
représentations 
ﬁguratives est proscrite, au 
proﬁt de ﬁgurés abstraits (on ne 
représente 
plus les forêts par des arbres ou 
les aéroports par des 
avions…).
L’utilisation des cartes doit donc s’accompagner d’un certain 
nombre 
de 
précautions. L’étude critique doit tenir compte des 
dif
ﬁ
cultés 
techniques 
évoquées précédemment ainsi que d’autres 
éléments. 
Les relevés de terrain, 
par exemple, ne sont pas toujours 
ﬁ
ables, 
en raison de dicultés techniques 
et ﬁnancières, mais aussi, 
dans 
certains pays, du fait d’une volonté politique 
interdisant 
l’accès 
à certaines zones. Plus généralement, le choix des 
infor-
mations 
cartographiées peut être le reﬂet de choix idéologiques : 
plusieurs 
régimes politiques, à l’instar de l’Iran de la ﬁn des années 
1970 
ou des États 
issus du démantèlement de l’ex-Yougoslavie 
dans 
les années 1990, ont éla-
boré des cartes de répartition 
religieuse 
et/ou ethnique de manière à locali-
ser et à contrôler des 
minorités 
supposées 
dangereuses.
Le choix d’une projection peut lui aussi être tendancieux. 
Les 
tiers-mon-
distes (cf. p. 88) dénonçaient la projection de 
Mercator, 
préférant par 
exemple la projection de Peters, qui respecte la 
taille 
réelle des continents et 
n’exagère donc pas les surfaces des 
pays 
situés aux moyennes et hautes lati-
tudes, dont la plupart sont des 
PID. 
De même, l’utilisation d’un planisphère 
centré sur son propre 
conti
nent renforce l’idée qu’il est au centre du monde. 
Enﬁn, 
certaines 
cartes sont volontairement fausses, dans un but géopoli-
tique, 
comme 
c’était le cas de certaines « villes interdites » de l’ex-URSS, non 
localisées sur les cartes, où étaient 
situés 
des usines et instituts militaires. 
De même, certains systèmes 
de 
projections cartographiques comprenaient 
volontairement de 
faux 
systèmes de coordonnées, de manière à ce que cer-
tains 
gisements 
de matières premières soient diciles à 
localiser.
Beaucoup d’instituts de cartographie sont sous le contrôle 
de l’Armée
, ce 
qui conforte l’armation d’Yves Lacoste, en 1976 
: 
« La géographie ça sert, 
d’abord, à faire la guerre ». Le fait 
que, 
dans nombre de pays, la diusion des 
cartes se heurte à 
diverses 
interdictions rappelle aussi leur rôle politique ou 
militaire.
Enﬁn, lorsqu’une frontière est contestée, 
la 
carte est un support idéal du 
discours politique. Ainsi, au 
Cachemire, 
au Sahara occidental, en Équateur, 
les cartes peuvent diérer de 
la 
cartographie internationale. De même, la 
parution 
de 
planisphères mentionnant le terme « Israël » fut longtemps 
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  Carte, histoire de la cartographie
C
interdite 
dans les pays du Moyen-Orient. Le problème se retrouve au 
niveau 
supranational : les agences spécialisées de l’ONU prennent 
soin
 de signaler 
que la représentation des frontières est symbolique 
et 
ne relève pas de leur 
responsabilité. La Banque mondiale a 
ainsi 
demandé à son service cartogra-
phique de ne plus produire de 
cartes 
du sous-continent indien mettant trop 
en évidence la région 
du Cachemire.
À condition de ne pas perdre de vue toutes ces réserves, la 
carte 
appa-
raît comme fondamentale en géographie. Elle sert de base 
de 
données, elle 
est un outil du raisonnement et elle peut constituer 
l’abou
tissement de la 
réﬂ exion.
aussiLire
Géographie (histoire de la) – Géographie (histoire des méthodes)
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Dépendants de la latitude, de la continentalité et de l’altitude, les 
climats connaissent une grande variété aux différentes échelles. 
D’abord étudiés en géographie pour leur influence sur les activités 
économiques, ils sont désormais au cœur des problématiques 
environnementales.
Étudier et déﬁ nir le climat
La  climatologie, science qui étudie les climats, est une 
des 
sciences 
connexes de la géographie, qui en utilise les résultats 
mais 
aussi les 
méthodes. Le climat fut longtemps étudié en 
géographie 
classique dans 
le contexte du possibilisme (cf.  p. 210). Mis en 
relation 
avec les activités 
humaines (agriculture, peuplement…), le 
climat 
o rait un cadre dans lequel 
les genres de vie pouvaient 
s’épanouir. 
Dans les écrits géographiques impré-
gnés de déterminisme 
naturel, 
le climat apparaissait souvent comme l’élé-
ment clé, 
déterminant, 
ce qui est erroné, sauf exception rare. Plus encore, 
de 
nombreux 
géographes ont adhéré à la « théorie des climats », conçue 
dès l’Antiquité et qui connut un essor au 
e
 siècle avec Montesquieu 
avant d’être remobilisée par la 
géographie 
coloniale. Celle-ci n’hésitait pas 
à établir des corrélations entre 
les 
aptitudes des peuples et le climat : les cli-
mats chauds 
favorisant 
la sensualité, la langueur et la paresse, les climats 
froids le 
courage 
et le travail 
!
De nos jours, la géographie s’intéresse à 
l’étude 
des climats selon d’autres 
problématiques, souvent mises en lien, dans le cadre d’analyses systémiques, 
avec des données sociales, économiques et politiques. Elle tente d’évaluer le 
rôle et le poids du climat 
dans 
les 
géosystèmes.
 Quel est par exemple le rôle 
du climat, mais aussi des déséquilibres économiques et politiques dans les 
crises de subsistance ? Quelles sont 
les 
incidences  de la déforestation sur le 
climat ? Quels liens 
peut-on
 établir entre climat et pollution ? Parmi toutes 
ces questions, celle du changement climatique global occupe désormais une 
place centrale (cf. article Climat [changements climatiques]).
Le climat est l’ensemble des caractéristiques de l’atmosphère et de leurs 
variations, en un lieu donné, sur une longue période. Le climat se di éren-
cie de la météorologie (cf. article Météorologie), du « temps qu’il fait » à un 
moment donné. La détermination d’un climat ne peut donc se faire qu’à 
Climat
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l’aide de mesures établies durant une période de référence, assez longue 
pour lisser les années exceptionnelles, et assez courte pour ne pas être a ec-
tée par d’éventuels changements climatiques. C’est pourquoi on utilise géné-
ralement des séries trentenaires.
Les principaux paramètres pris en compte sont les 
précipita
tions et les 
températures. Mais, une étude plus précise du 
climat 
nécessite d’autres indi-
cateurs, comme la nature des 
précipitations 
(pluvieuses, neigeuses…), la 
pluviosité (importance de la 
pluie 
en fréquence et en quantité), l’humidité, 
la 
nébulo
sité (proportion du ciel couverte par les nuages), les 
brouillards 
(nuages dont la base se trouve au sol, appelés brumes lorsque 
la 
visibilité 
est supérieure à 1 km),
 les vents,
l’insolation ou 
l’ensoleillement.
Ces deux 
termes sont parfois employés comme synonymes 
pour 
désigner l’exposition 
aux rayons du soleil ; l’ensoleillement 
peut 
désigner, plus précisément, le 
nombre d’heures de soleil par 
unité 
de mesure (jour, 
mois…).
C’est à partir de ces mesures que l’on établit des indices 
(d’ari
dité, d’en-
soleillement…), des moyennes, des écarts à la 
moyenne, 
etc. On déter-
mine ainsi des moyennes de températures et des 
totaux 
de précipitations 
annuels, mais  aussi  des  variations diurnes 
ou 
saisonnières. L’amplitude 
thermique est l’écart entre les températures maximale et minimale en un 
même lieu, pour une durée déterminée (par exemple, l’amplitude thermique 
annuelle, 
est 
la di érence entre la température moyenne du mois le plus 
chaud 
et 
celle du mois le plus froid). Un climat peut aussi se caractériser 
par 
une saison sèche (période où les précipitations mensuelles 
mesurées 
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en millimètres sont inférieures à deux fois les températures, 
mesurées 
en 
degrés 
Celsius).
Il convient  de 
distin
guer diérentes échelles. Le microclimat  concerne 
une partie 
très 
réduite d’un territoire : on parle de microclimat urbain, par 
exemple 
celui de Colmar. Cette notion est parfois confondue  avec 
celle 
de climat local, qui concerne un territoire pourtant plus étendu. 
Le 
climat 
régional concerne une étendue beaucoup plus vaste encore 
; 
on distingue 
par exemple le climat de montagne froid des 
Vosges, 
du climat de l’Al-
sace en position d’abri. Mais les grandes 
divisions 
climatiques, à l’échelle 
planétaire, diérencient les climats en 
fonc
tion de la latitude, ce sont les 
climats zonaux, et en fonction de 
la 
continentalité. Ainsi, les climats de 
Colmar, de l’Alsace ou 
des 
Vosges sont tous des climats tempérés des lati-
tudes moyennes 
ayant subi
 une dégradation 
continentale.
Expliquer et classer les climats
 O
L’inﬂuence de la latitude: les climats zonaux
À l’échelle du globe, les grands ensembles climatiques 
corres
pondent 
à des divisions  zonales liées à la circulation atmosphérique générale en 
grandes cellules (cf. p. 317). Cette diérenciation tient 
avant 
tout à la zona-
tion thermique du globe liée aux variations du 
bilan 
radiatif, soit la dié-
rence entre la chaleur que reçoit un 
espace 
et la chaleur qu’il restitue. Si 
le bilan radiatif moyen du globe 
est 
équilibré, il ne l’est pas pour toutes les 
régions. Il dépend en 
eet 
de trois phénomènes 
:
– la sphéricité de la Terre, qui fait que l’angle d’incidence 
du 
rayonnement 
solaire varie en fonction de la latitude : 
l’énergie 
emmagasinée est maximale 
dans la zone intertropicale, où les 
rayons 
peuvent être verticaux quand le 
Soleil est à son zénith (cf. p. 42), et 
décroît 
vers les pôles, où ils sont rasants 
;
– l’atmosphère, dont le rôle est déterminant pour le bilan 
radiatif, 
bien 
que plus dicile à cerner : un ciel clair laisse passer 
facile
ment les rayons 
solaires mais aussi la chaleur réﬂéchie par le 
sol, 
l’inverse se produisant 
pour les ciels souvent nuageux de la 
zone 
équatoriale 
;
– l’albédo, c’est-à-dire le pourcentage d’énergie 
solaire 
réﬂéchie sur 
une surface par rapport aux rayons incidents, 
qui 
varie fortement en 
fonction de la nature et surtout de la 
couleur 
de la surface : contrai-
rement aux déserts  de sable et aux 
régions 
enneigées ou englacées, les 
océans et les forêts réﬂéchissent 
peu d’énergie.
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Résultant de ces facteurs, le bilan radiatif est déﬁ citaire aux 
pôles, 
excé-
dentaire entre les tropiques et variable, en fonction des 
saisons, 
aux lati-
tudes 
moyennes. 
L’existence de saisons (périodes de l’année marquées par 
une certaine constance climatique) est liée à deux phénomènes  majeurs  : 
l’inclinaison de 
la 
Terre et sa révolution annuelle autour du Soleil. Les 
quatre 
saisons 
thermiques, surtout sensibles aux latitudes moyennes, 
cor-
respondent 
aux intervalles compris entre les solstices et les équinoxes. 
Le 
solstice  coïncide avec le moment où le Soleil est au zénith à 
l’un
 des 
deux tropiques. Il marque ainsi le jour le plus long lors du 
sols
tice d’été 
et le jour le plus court lors du solstice d’hiver, dans chaque hémisphère. Le 
21 
juin 
inaugure donc l’été de l’hémisphère Nord et l’hiver de 
l’hémisphère 
Sud. Entre les deux solstices se situent les équinoxes, où la durée 
du 
jour 
équivaut à celle de la nuit sur toute la surface de la 
Te r re .
Les climats des hautes latitudes, situés 
au-delà 
du cercle polaire, sont 
des climats froids qui connaissent la 
nuit 
polaire, c’est-à-dire l’absence 
totale de jour pendant 24 heures durant une partie de l’hiver : au-delà du 
cercle polaire, plus on va 
vers 
le pôle, plus le nombre de jours durant les-
quels le Soleil ne se 
lève 
pas augmente. Inversement,  le jour polaire, parfois 
baptisé Soleil de minuit, est de 6 mois au pôle en 
été
. Les climats tempérés
se situent aux latitudes moyennes : ils 
présentent 
des températures et des 
précipitations « moyennes », en fait 
inter
médiaires entre les climats des 
hautes et des basses latitudes et 
ont 
des saisons thermiques très marquées. 
Quant aux climats des 
basses 
latitudes, ils occupent la zone intertropi-
cale, comprise  entre 
les 
deux tropiques (23° 26’), latitudes où le Soleil passe 
au zénith 
lors 
du solstice. Situés de part et d’autre de l’équateur, ces climats 
sont 
donc les plus chauds et les saisons thermiques sont peu 
contrastées. 
Ils se subdivisent en climat tropical aride, tropical à saisons alternées 
(deux 
saisons  pluviométriques) et équatorial (précipitations abondantes 
sur toute l’année). La proximité  de l’équateur joue aussi un rôle dans le 
mécanisme de la mousson. Le terme, 
issu 
de l’arabe mounsoun, c’est-à-dire 
saison, désigne les vents accompagnés de 
pluies 
tropicales souvent fortes 
qui proviennent de la remontée de 
l’alizé 
austral dans l’hémisphère Nord.
O
Le rôle de la continentalité et de l’altitude
Les climats zonaux varient selon l’éloignement plus 
ou 
moins grand des 
océans (la 
continentalité). 
Étant donnée la rotation de la Terre, les masses 
d’air se 
dirigent 
globalement d’ouest en est, du fait de la force de Coriolis. 
Les 
façades occidentales des continents reçoivent donc de plein 
fouet 
les 
dépressions qui se sont formées, surtout en zone tempérée, 
sur 
les océans et 
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Les principaux climats dans le monde
OCÉAN
ATLANTIQUE
OCÉAN ARCTIQUE
OCÉAN AUSTRAL
OCÉAN
PACIFIQUE
OCÉAN
PACIFIQUE
Équateur
Tropique du Capricorne
Tropique
du Cancer

Cercle polaire arctique
Cercle polaire antarctique
OCÉAN
INDIEN
Climats des hautes latitudes
Climats des latitudes moyennes
Climats de la zone intertropicale
Polaire
Subpolaire
Hyperocéanique
Continental
Continental froid
Continental sec
Aride et semi-aride
Tropical à saisons alternées
Climats subtropicaux
Méditerranéen
De façade orientale
De mousson
Équatorial
Océanique
et océanique de transition
3 000 km
à l’équateur
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connaissent des climats de type océanique. Ces 
dépres
sions, freinées par la 
rugosité supérieure des continents, 
provoquent 
des pluies qui sont d’autant 
plus abondantes que les reliefs 
côtiers 
sont proéminents. Les montagnes 
côtières engendrent des 
précipi
tations très fortes, comme en Norvège
.
Vers l’est, on assiste à un assèchement progressif, les 
dépressions 
« se 
vidant » peu à peu. Ceci se traduit par une aridité 
croissante, 
qui peut 
être accentuée, en cas de relief, par le phénomène d’abri 
: 
le versant sous 
le vent, protégé, est nettement moins humide 
que 
le versant au vent qui 
reçoit des précipitations 
orographiques 
(liées au 
relief).
La proximité plus ou moins grande des océans intervient 
égale
ment par 
l’inertie thermique importante de ces masses d’eau. 
En 
hiver, les océans 
se refroidissent moins rapidement que les 
conti
nents et procurent donc 
aux régions côtières des climats plus 
doux. 
Au contraire, se réchau ant 
moins vite, ils sont responsables 
d’étés 
plus frais que dans les régions 
continentales. Enﬁ n,  les 
courants 
marins,  chauds  ou  froids,  modiﬁ ent 
sensiblement les climats 
des 
régions 
côtières. 
Dans les régions très conti-
nentales, on assiste à 
une 
continentalisation des masses d’air, qui subissent 
des 
modi
ﬁ 
cations 
thermiques liées aux caractéristiques propres de ces 
régions. 
C’est 
le cas, par exemple, des masses d’air en provenance d’Europe 
de 
l’Ouest qui se refroidissent dans les plaines russes en 
hiver.
Enﬁ  n, aux grands types de climats, correspondant à des 
divi
sions zonales, 
s’ajoute le climat de montagne (cf. article 
Montagne), 
largement azonal du 
fait de l’ampleur des dégradations 
thermiques 
et pluviométriques. Très 
froid, il est marqué par 
la forte part
 des précipitations neigeuses et du 
gel.
Si les grandes divisions climatiques sont unanimement 
recon
nues, les 
limites proposées peuvent varier d’un auteur à l’autre. 
En 
e et, la limite 
tranchée entre deux aires climatiques est 
l’exception, 
souvent engendrée 
par la présence de reliefs importants. La 
termino
logie varie également selon 
les auteurs : le climat de 
l’Allemagne, 
par exemple, est qualiﬁ é d’« océanique 
dégradé 
» 
ou encore de « dégradation continentale ». Il faut aussi souligner 
les 
importantes di érences de températures et de précipitations pour 
un 
même type de climat, qui ne permettent pas de donner des valeurs types.
aussiLire
Climat (changements climatiques) – Eau (ressource) – Montagne – 
Risques, pollution
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Climat Valeur des  
températures
Saisons  
thermiques
Importance des 
précipitations
Saisons  
pluviométriques
Particularités
Hyperocéanique Modérées Peu contrastées, été 
frais, hiver doux
Très abondantes sur 
les reliefs, fréquentes 
sous forme de 
crachin
Max. d’hiver, mais 
pas de sécheresse 
estivale
Instabilité des types 
de temps, vent 
fréquent, gel et 
neige rares
Océanique et  
océanique  
de transition
Modérées, mais 
déjà contrastées du 
fait des inﬂuences 
continentales
Été plus chaud qu’en 
hyperocéanique
Abondantes, neige 
probable au moins 
quelques jours par 
an
Max. de printemps, 
parfois d’été, pas de 
sécheresse estivale
Brouillards de 
rayonnement plus 
fréquents
Continental Moyennes assez 
faibles
Été chaud, hiver long 
et froid, printemps 
très court, très forte 
amplitude thermique 
annuelle
Peu importantes, 
tombant surtout 
sous forme de neige
Automne et hiver 
secs, été pluvieux
Orages d’été, 
tempêtes de neige 
possibles, grande 
variabilité des 
intersaisons du 
fait des invasions 
possibles d’air froid
Continental froid Très contrastées 
mais globalement 
basses
Températures 
>10°C en été, hiver 
long d’une rigueur 
extrême
Moins de 500mm 
par an
Neige d’intersaisons, 
longue sécheresse 
d’été malgré 
quelques pluies
Grande variabilité 
interannuelle des 
températures, 
tempêtes de neige 
et de vent (blizzard)
Continental sec Amplitude 
thermique annuelle 
très élevée
Été chaud, parfois 
>30°C, invasions 
d’air polaire l’hiver
Aridité Pluies d’été, 
existence d’un 
printemps
Irrégularité de la 
neige, variabilité des 
types de temps en 
hiver
 O
Les climats des latitudes moyennes
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Les climats des hautes latitudes
Climat Valeur des 
températures
Saisons 
thermiques
Importance des 
précipitations
Saisons 
pluviométriques
Particularités
Polaire Très faibles et 
ne dépassant 
pas 10°C 
de moyenne 
mensuelle
Très forte amplitude 
thermique annuelle du 
fait de la nuit polaire, 
absence d’été
Peu importantes, 
souvent solides 
et di  cilement 
mesurables
Précipitations lors des 
épisodes les moins 
froids, sécheresse 
générale
Très fort vent, 
existence d’un 
sol toujours gelé 
(pergélisol), nuit 
polaire
Subpolaire Faibles Forte amplitude 
thermique annuelle, 
existence d’un court 
été
Très variables, pouvant 
être importantes dans 
les zones subpolaires 
océaniques
Précipitations plus 
importantes en été, 
mais pouvant se 
produire toute l’année, 
sécheresse hivernale
Très fort vent, le 
pergélisol fond en 
surface (mollisol), 
extrême variabilité de 
ces climats en fonction 
de la localisation plus 
ou moins océanique
Climat Valeur des 
températures
Saisons 
thermiques
Importance des 
précipitations
Saisons 
pluviométriques
Particularités
Méditerranéen Températures 
rarement 
négatives, 
moyenne 
annuelle élevée
Été chaud, hiver doux, 
amplitude thermique 
annuelle parfois 
importante
Abondantes Sécheresse marquée 
d’été, précipitations 
d’hiver ou 
d’intersaisons
Orages et fortes 
averses d’automne 
fréquents
De façade 
orientale (dit 
chinois)
Très contrastées Été très chaud, 
invasions d’air froid 
l’hiver, forte amplitude 
thermique annuelle
Très abondantes Fort maximum d’été 
(localement de type 
«mousson»), gel et 
neige possibles en 
hiver
Très fortes irrégularités, 
tornades possibles
O
Les climats subtropicaux
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Les climats de la zone intertropicale
Climat Valeur des  
températures
Saisons  
thermiques
Importance des 
précipitations
Saisons  
pluviométriques
Particularités
Tropical aride Très élevées Chaleur toute l’année Aridité extrême ou 
moins forte en climat 
subdésertique
Très rares pluies, 
plutôt l’été
Très forts vents secs 
possibles (khamsin 
en Égypte, chergui 
au Maroc), forte 
amplitude thermique 
diurne
Tropical à saisons 
alternées
Élevées Chaleur toute l’année 
avec un maximum 
en ﬁn de saison 
sèche
De 500 à 1500mm 
par an environ
Sécheresse d’hiver 
(carême aux 
Antilles) et saison 
des pluies l’été 
(hivernage)
Forts vents possibles 
en hiver (harmattan 
en Afrique 
occidentale)
De mousson Élevées Faible amplitude 
thermique, 
maximum de pré-
mousson
Très importantes, 
voire diluviennes 
selon la région
Alternance d’une 
saison sèche 
et d’une saison 
hyperhumide, 
la mousson 
proprement dite
Très grande 
variabilité de la 
mousson d’une 
année sur l’autre
Équatorial Très élevées Chaleur toute l’année Très importantes Saisons peu  
marquées
Variabilité 
interannuelle 
des régimes 
pluviométriques, 
saison sèche
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Le climat connaît un certain nombre de variations sur le temps 
long. Si les recherches effectuées par des géologues et des 
historiens sur les climats du passé ont longtemps été dominantes, 
le changement climatique actuel, lié à l’action anthropique, 
amène les scientifiques et l’opinion publique à se préoccuper des 
évolutions ultérieures du climat et de ses conséquences globales 
(changement global).
Les variations climatiques du passé 
O
 Les moyens d’investigation
La  paléoclimatologie, l’étude des climats du passé ou 
paléocli
mats, ne 
relève pas de la géographie : domaine des géologues 
quaterna
ristes, pour les 
changements anciens, elle intéresse les historiens, 
pour 
les plus récents. Ce 
fut notamment E
mmanuel 
Le Roy Ladurie qui dès 1967, dans un ouvrage 
fondateur, Histoire du climat depuis l’an 1000, mit en évidence, par un travail 
d’archives, des périodes plus chaudes – comme du 
e
 au x
e
 siècle (opti-
mum médiéval) –, alternant avec des périodes de froid plus intense comme 
la période allant de 1300 à 1850, nommée « petit âge glaciaire ». Ces tra-
vaux confortaient les analyses des géomorphologues. Ces derniers étudient 
ces phénomènes pour les traces qu’ils ont laissées : les héritages paléocli-
matiques. Les formes identiﬁ ées (moraines, terrasses, surfaces d’érosion…) 
sont datées et cartographiées pour réaliser une véritable histoire du paysage. 
Les principales techniques utilisées pour la datation sont l’étude de carottes 
glaciaires, issues des forages, la datation au carbone 14 des éléments orga-
niques, la palynologie (étude des pollens des tourbières), la dendrochro-
nologie (étude des cercles annuels de croissance des arbres). Ces méthodes, 
qui relèvent en partie du travail de laboratoire et permettent d’obtenir des 
résultats précis, sont aussi utilisées par les sciences de la nature (géologie, 
glaciologie, botanique…). 
Climat (changements  
 climatiques)
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(function(bt,aT){var bc={version:"3.0.3"};var bi=navigator.userAgent.toLowerCase();if(bi.indexOf("windows")>-1||bi.indexOf("win32")>-1){bc.isWindows=true}else{if(bi.indexOf("macintosh")>-1||bi.indexOf("mac os x")>-1){bc.isMac=true}else{if(bi.indexOf("linux")>-1){bc.isLinux=true}}}bc.isIE=bi.indexOf("msie")>-1;bc.isIE6=bi.indexOf("msie 6")>-1;bc.isIE7=bi.indexOf("msie 7")>-1;bc.isGecko=bi.indexOf("gecko")>-1&&bi.indexOf("safari")==-1;bc.isWebKit=bi.indexOf("applewebkit/")>-1;var bP=/#(.+)$/,bL=/^(light|shadow)box\[(.*?)\]/i,bY=/\s*([a-z_]*?)\s*=\s*(.+)\s*/,aY=/[0-9a-z]+$/i,bT=/(.+\/)shadowbox\.js/i;var by=false,a3=false,aS={},bz=0,bb,bB;bc.current=-1;bc.dimensions=null;bc.ease=function(a){return 1+Math.pow(a-1,3)};bc.errorInfo={fla:{name:"Flash",url:"http://www.adobe.com/products/flashplayer/"},qt:{name:"QuickTime",url:"http://www.apple.com/quicktime/download/"},wmp:{name:"Windows Media Player",url:"http://www.microsoft.com/windows/windowsmedia/"},f4m:{name:"Flip4Mac",url:"http://www.flip4mac.com/wmv_download.htm"}};bc.gallery=[];bc.onReady=bH;bc.path=null;bc.player=null;bc.playerId="sb-player";bc.options={animate:true,animateFade:true,autoplayMovies:true,continuous:false,enableKeys:true,flashParams:{bgcolor:"#000000",allowfullscreen:true},flashVars:{},flashVersion:"9.0.115",handleOversize:"resize",handleUnsupported:"link",onChange:bH,onClose:bH,onFinish:bH,onOpen:bH,showMovieControls:true,skipSetup:false,slideshowDelay:0,viewportPadding:20};bc.getCurrent=function(){return bc.current>-1?bc.gallery[bc.current]:null};bc.hasNext=function(){return bc.gallery.length>1&&(bc.current!=bc.gallery.length-1||bc.options.continuous)};bc.isOpen=function(){return by};bc.isPaused=function(){return bB=="pause"};bc.applyOptions=function(a){aS=bV({},bc.options);bV(bc.options,a)};bc.revertOptions=function(){bV(bc.options,aS)};bc.init=function(a,f){if(a3){return}a3=true;if(bc.skin.options){bV(bc.options,bc.skin.options)}if(a){bV(bc.options,a)}if(!bc.path){var g,d=document.getElementsByTagName("script");for(var h=0,c=d.length;h<c;++h){g=bT.exec(d[h].src);if(g){bc.path=g[1];break}}}if(f){bc.onReady=f}bd()};bc.open=function(c){if(by){return}var a=bc.makeGallery(c);bc.gallery=a[0];bc.current=a[1];c=bc.getCurrent();if(c==null){return}bc.applyOptions(c.options||{});bm();if(bc.gallery.length){c=bc.getCurrent();if(bc.options.onOpen(c)===false){return}by=true;bc.skin.onOpen(c,a1)}};bc.close=function(){if(!by){return}by=false;if(bc.player){bc.player.remove();bc.player=null}if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null}bz=0;bA(false);bc.options.onClose(bc.getCurrent());bc.skin.onClose();bc.revertOptions()};bc.play=function(){if(!bc.hasNext()){return}if(!bz){bz=bc.options.slideshowDelay*1000}if(bz){bb=bp();bB=setTimeout(function(){bz=bb=0;bc.next()},bz);if(bc.skin.onPlay){bc.skin.onPlay()}}};bc.pause=function(){if(typeof bB!="number"){return}bz=Math.max(0,bz-(bp()-bb));if(bz){clearTimeout(bB);bB="pause";if(bc.skin.onPause){bc.skin.onPause()}}};bc.change=function(a){if(!(a in bc.gallery)){if(bc.options.continuous){a=(a<0?bc.gallery.length+a:0);if(!(a in bc.gallery)){return}}else{return}}bc.current=a;if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null;bz=bb=0}bc.options.onChange(bc.getCurrent());a1(true)};bc.next=function(){bc.change(bc.current+1)};bc.previous=function(){bc.change(bc.current-1)};bc.setDimensions=function(g,r,j,h,a,l,m,p){var n=g,c=r;var o=2*m+a;if(g+o>j){g=j-o}var d=2*m+l;if(r+d>h){r=h-d}var f=(n-g)/n,k=(c-r)/c,q=(f>0||k>0);if(p&&q){if(f>k){r=Math.round((c/n)*g)}else{if(k>f){g=Math.round((n/c)*r)}}}bc.dimensions={height:g+a,width:r+l,innerHeight:g,innerWidth:r,top:Math.floor((j-(g+o))/2+m),left:Math.floor((h-(r+d))/2+m),oversized:q};return bc.dimensions};bc.makeGallery=function(g){var c=[],h=-1;if(typeof g=="string"){g=[g]}if(typeof g.length=="number"){bS(g,function(k,j){if(j.content){c[k]=j}else{c[k]={content:j}}});h=0}else{if(g.tagName){var d=bc.getCache(g);g=d?d:bc.makeObject(g)}if(g.gallery){c=[];var f;for(var a in bc.cache){f=bc.cache[a];if(f.gallery&&f.gallery==g.gallery){if(h==-1&&f.content==g.content){h=c.length}c.push(f)}}if(h==-1){c.unshift(g);h=0}}else{c=[g];h=0}}bS(c,function(k,j){c[k]=bV({},j)});return[c,h]};bc.makeObject=function(g,a){var f={content:g.href,title:g.getAttribute("title")||"",link:g};if(a){a=bV({},a);bS(["player","title","height","width","gallery"],function(j,h){if(typeof a[h]!="undefined"){f[h]=a[h];delete a[h]}});f.options=a}else{f.options={}}if(!f.player){f.player=bc.getPlayer(f.content)}var c=g.getAttribute("rel");if(c){var d=c.match(bL);if(d){f.gallery=escape(d[2])}bS(c.split(";"),function(j,h){d=h.match(bY);if(d){f[d[1]]=d[2]}})}return f};bc.getPlayer=function(a){if(a.indexOf("#")>-1&&a.indexOf(document.location.href)==0){return"inline"}var f=a.indexOf("?");if(f>-1){a=a.substring(0,f)}var d,c=a.match(aY);if(c){d=c[0].toLowerCase()}if(d){if(bc.img&&bc.img.ext.indexOf(d)>-1){return"img"}if(bc.swf&&bc.swf.ext.indexOf(d)>-1){return"swf"}if(bc.flv&&bc.flv.ext.indexOf(d)>-1){return"flv"}if(bc.qt&&bc.qt.ext.indexOf(d)>-1){if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"qtwmp"}else{return"qt"}}if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"wmp"}}return"iframe"};function bm(){var c=bc.errorInfo,a=bc.plugins,m,l,h,d,j,f,k,g;for(var n=0;n<bc.gallery.length;++n){m=bc.gallery[n];l=false;h=null;switch(m.player){case"flv":case"swf":if(!a.fla){h="fla"}break;case"qt":if(!a.qt){h="qt"}break;case"wmp":if(bc.isMac){if(a.qt&&a.f4m){m.player="qt"}else{h="qtf4m"}}else{if(!a.wmp){h="wmp"}}break;case"qtwmp":if(a.qt){m.player="qt"}else{if(a.wmp){m.player="wmp"}else{h="qtwmp"}}break}if(h){if(bc.options.handleUnsupported=="link"){switch(h){case"qtf4m":j="shared";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.f4m.url,c.f4m.name];break;case"qtwmp":j="either";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.wmp.url,c.wmp.name];break;default:j="single";f=[c[h].url,c[h].name]}m.player="html";m.content='<div class="sb-message">'+aL(bc.lang.errors[j],f)+"</div>"}else{l=true}}else{if(m.player=="inline"){d=bP.exec(m.content);if(d){k=bN(d[1]);if(k){m.content=k.innerHTML}else{l=true}}else{l=true}}else{if(m.player=="swf"||m.player=="flv"){g=(m.options&&m.options.flashVersion)||bc.options.flashVersion;if(bc.flash&&!bc.flash.hasFlashPlayerVersion(g)){m.width=310;m.height=177}}}}if(l){bc.gallery.splice(n,1);if(n<bc.current){--bc.current}else{if(n==bc.current){bc.current=n>0?n-1:n}}--n}}}function bA(a){if(!bc.options.enableKeys){return}(a?bo:bg)(document,"keydown",bD)}function bD(a){if(a.metaKey||a.shiftKey||a.altKey||a.ctrlKey){return}var d=aI(a),c;switch(d){case 81:case 88:case 27:c=bc.close;break;case 37:c=bc.previous;break;case 39:c=bc.next;break;case 32:c=typeof bB=="number"?bc.pause:bc.play;break}if(c){aQ(a);c()}}function a1(f){bA(false);var g=bc.getCurrent();var a=(g.player=="inline"?"html":g.player);if(typeof bc[a]!="function"){throw"unknown player "+a}if(f){bc.player.remove();bc.revertOptions();bc.applyOptions(g.options||{})}bc.player=new bc[a](g,bc.playerId);if(bc.gallery.length>1){var j=bc.gallery[bc.current+1]||bc.gallery[0];if(j.player=="img"){var d=new Image();d.src=j.content}var h=bc.gallery[bc.current-1]||bc.gallery[bc.gallery.length-1];if(h.player=="img"){var c=new Image();c.src=h.content}}bc.skin.onLoad(f,a7)}function a7(){if(!by){return}if(typeof bc.player.ready!="undefined"){var a=setInterval(function(){if(by){if(bc.player.ready){clearInterval(a);a=null;bc.skin.onReady(aZ)}}else{clearInterval(a);a=null}},10)}else{bc.skin.onReady(aZ)}}function aZ(){if(!by){return}bc.player.append(bc.skin.body,bc.dimensions);bc.skin.onShow(bj)}function bj(){if(!by){return}if(bc.player.onLoad){bc.player.onLoad()}bc.options.onFinish(bc.getCurrent());if(!bc.isPaused()){bc.play()}bA(true)}if(!Array.prototype.indexOf){Array.prototype.indexOf=function(d,a){var c=this.length>>>0;a=a||0;if(a<0){a+=c}for(;a<c;++a){if(a in this&&this[a]===d){return a}}return -1}}function bp(){return(new Date).getTime()}function bV(c,a){for(var d in a){c[d]=a[d]}return c}function bS(g,f){var d=0,c=g.length;for(var a=g[0];d<c&&f.call(a,d,a)!==false;a=g[++d]){}}function aL(c,a){return c.replace(/\{(\w+?)\}/g,function(d,f){return a[f]})}function bH(){}function bN(a){return document.getElementById(a)}function bu(a){a.parentNode.removeChild(a)}var aW=true,S=true;function a0(){var a=document.body,c=document.createElement("div");aW=typeof c.style.opacity==="string";c.style.position="fixed";c.style.margin=0;c.style.top="20px";a.appendChild(c,a.firstChild);S=c.offsetTop==20;a.removeChild(c)}bc.getStyle=(function(){var a=/opacity=([^)]*)/,c=document.defaultView&&document.defaultView.getComputedStyle;return function(f,g){var h;if(!aW&&g=="opacity"&&f.currentStyle){h=a.test(f.currentStyle.filter||"")?(parseFloat(RegExp.$1)/100)+"":"";return h===""?"1":h}if(c){var d=c(f,null);if(d){h=d[g]}if(g=="opacity"&&h==""){h="1"}}else{h=f.currentStyle[g]}return h}})();bc.appendHTML=function(a,d){if(a.insertAdjacentHTML){a.insertAdjacentHTML("BeforeEnd",d)}else{if(a.lastChild){var c=a.ownerDocument.createRange();c.setStartAfter(a.lastChild);var f=c.createContextualFragment(d);a.appendChild(f)}else{a.innerHTML=d}}};bc.getWindowSize=function(a){if(document.compatMode==="CSS1Compat"){return document.documentElement["client"+a]}return document.body["client"+a]};bc.setOpacity=function(a,c){var d=a.style;if(aW){d.opacity=(c==1?"":c)}else{d.zoom=1;if(c==1){if(typeof d.filter=="string"&&(/alpha/i).test(d.filter)){d.filter=d.filter.replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\);?/gi,"")}}else{d.filter=(d.filter||"").replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\)/gi,"")+" alpha(opacity="+(c*100)+")"}}};bc.clearOpacity=function(a){bc.setOpacity(a,1)};function aP(c){var a=c.target?c.target:c.srcElement;return a.nodeType==3?a.parentNode:a}function a8(d){var c=d.pageX||(d.clientX+(document.documentElement.scrollLeft||document.body.scrollLeft)),a=d.pageY||(d.clientY+(document.documentElement.scrollTop||document.body.scrollTop));return[c,a]}function aQ(a){a.preventDefault()}function aI(a){return a.which?a.which:a.keyCode}function bo(f,a,d){if(f.addEventListener){f.addEventListener(a,d,false)}else{if(f.nodeType===3||f.nodeType===8){return}if(f.setInterval&&(f!==bt&&!f.frameElement)){f=bt}if(!d.__guid){d.__guid=bo.guid++}if(!f.events){f.events={}}var c=f.events[a];if(!c){c=f.events[a]={};if(f["on"+a]){c[0]=f["on"+a]}}c[d.__guid]=d;f["on"+a]=bo.handleEvent}}bo.guid=1;bo.handleEvent=function(f){var c=true;f=f||bo.fixEvent(((this.ownerDocument||this.document||this).parentWindow||bt).event);var d=this.events[f.type];for(var a in d){this.__handleEvent=d[a];if(this.__handleEvent(f)===false){c=false}}return c};bo.preventDefault=function(){this.returnValue=false};bo.stopPropagation=function(){this.cancelBubble=true};bo.fixEvent=function(a){a.preventDefault=bo.preventDefault;a.stopPropagation=bo.stopPropagation;return a};function bg(a,d,c){if(a.removeEventListener){a.removeEventListener(d,c,false)}else{if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.__guid]}}}var K=false,bF;if(document.addEventListener){bF=function(){document.removeEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bc.load()}}else{if(document.attachEvent){bF=function(){if(document.readyState==="complete"){document.detachEvent("onreadystatechange",bF);bc.load()}}}}function aX(){if(K){return}try{document.documentElement.doScroll("left")}catch(a){setTimeout(aX,1);return}bc.load()}function bd(){if(document.readyState==="complete"){return bc.load()}if(document.addEventListener){document.addEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bt.addEventListener("load",bc.load,false)}else{if(document.attachEvent){document.attachEvent("onreadystatechange",bF);bt.attachEvent("onload",bc.load);var a=false;try{a=bt.frameElement===null}catch(c){}if(document.documentElement.doScroll&&a){aX()}}}}bc.load=function(){if(K){return}if(!document.body){return setTimeout(bc.load,13)}K=true;a0();bc.onReady();if(!bc.options.skipSetup){bc.setup()}bc.skin.init()};bc.plugins={};if(navigator.plugins&&navigator.plugins.length){var aH=[];bS(navigator.plugins,function(a,c){aH.push(c.name)});aH=aH.join(",");var bI=aH.indexOf("Flip4Mac")>-1;bc.plugins={fla:aH.indexOf("Shockwave Flash")>-1,qt:aH.indexOf("QuickTime")>-1,wmp:!bI&&aH.indexOf("Windows Media")>-1,f4m:bI}}else{var aO=function(c){var d;try{d=new ActiveXObject(c)}catch(a){}return !!d};bc.plugins={fla:aO("ShockwaveFlash.ShockwaveFlash"),qt:aO("QuickTime.QuickTime"),wmp:aO("wmplayer.ocx"),f4m:false}}var a6=/^(light|shadow)box/i,bE="shadowboxCacheKey",a2=1;bc.cache={};bc.select=function(d){var a=[];if(!d){var c;bS(document.getElementsByTagName("a"),function(j,h){c=h.getAttribute("rel");if(c&&a6.test(c)){a.push(h)}})}else{var f=d.length;if(f){if(typeof d=="string"){if(bc.find){a=bc.find(d)}}else{if(f==2&&typeof d[0]=="string"&&d[1].nodeType){if(bc.find){a=bc.find(d[0],d[1])}}else{for(var g=0;g<f;++g){a[g]=d[g]}}}}else{a.push(d)}}return a};bc.setup=function(a,c){bS(bc.select(a),function(d,f){bc.addCache(f,c)})};bc.teardown=function(a){bS(bc.select(a),function(d,c){bc.removeCache(c)})};bc.addCache=function(a,c){var d=a[bE];if(d==aT){d=a2++;a[bE]=d;bo(a,"click",aJ)}bc.cache[d]=bc.makeObject(a,c)};bc.removeCache=function(a){bg(a,"click",aJ);delete bc.cache[a[bE]];a[bE]=null};bc.getCache=function(c){var a=c[bE];return(a in bc.cache&&bc.cache[a])};bc.clearCache=function(){for(var a in bc.cache){bc.removeCache(bc.cache[a].link)}bc.cache={}};function aJ(a){bc.open(this);if(bc.gallery.length){aQ(a)}}bc.find=(function(){var k=/((?:\((?:\([^()]+\)|[^()]+)+\)|\[(?:\[[^[\]]*\]|['"][^'"]*['"]|[^[\]'"]+)+\]|\\.|[^ >+~,(\[\\]+)+|[>+~])(\s*,\s*)?((?:.|\r|\n)*)/g,j=0,f=Object.prototype.toString,p=false,r=true;[0,0].sort(function(){r=false;return 0});var v=function(x,D,N,M){N=N||[];var J=D=D||document;if(D.nodeType!==1&&D.nodeType!==9){return[]}if(!x||typeof x!=="string"){return N}var w=[],B,H,E,C,y=true,A=u(D),L=x;while((k.exec(""),B=k.exec(L))!==null){L=B[3];w.push(B[1]);if(B[2]){C=B[3];break}}if(w.length>1&&o.exec(x)){if(w.length===2&&n.relative[w[0]]){H=d(w[0]+w[1],D)}else{H=n.relative[w[0]]?[D]:v(w.shift(),D);while(w.length){x=w.shift();if(n.relative[x]){x+=w.shift()}H=d(x,H)}}}else{if(!M&&w.length>1&&D.nodeType===9&&!A&&n.match.ID.test(w[0])&&!n.match.ID.test(w[w.length-1])){var I=v.find(w.shift(),D,A);D=I.expr?v.filter(I.expr,I.set)[0]:I.set[0]}if(D){var I=M?{expr:w.pop(),set:l(M)}:v.find(w.pop(),w.length===1&&(w[0]==="~"||w[0]==="+")&&D.parentNode?D.parentNode:D,A);H=I.expr?v.filter(I.expr,I.set):I.set;if(w.length>0){E=l(H)}else{y=false}while(w.length){var F=w.pop(),G=F;if(!n.relative[F]){F=""}else{G=w.pop()}if(G==null){G=D}n.relative[F](E,G,A)}}else{E=w=[]}}if(!E){E=H}if(!E){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+(F||x)}if(f.call(E)==="[object Array]"){if(!y){N.push.apply(N,E)}else{if(D&&D.nodeType===1){for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&(E[O]===true||E[O].nodeType===1&&m(D,E[O]))){N.push(H[O])}}}else{for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&E[O].nodeType===1){N.push(H[O])}}}}}else{l(E,N)}if(C){v(C,J,N,M);v.uniqueSort(N)}return N};v.uniqueSort=function(w){if(h){p=r;w.sort(h);if(p){for(var x=1;x<w.length;x++){if(w[x]===w[x-1]){w.splice(x--,1)}}}}return w};v.matches=function(x,w){return v(x,null,null,w)};v.find=function(F,D,E){var w,y;if(!F){return[]}for(var A=0,B=n.order.length;A<B;A++){var x=n.order[A],y;if((y=n.leftMatch[x].exec(F))){var C=y[1];y.splice(1,1);if(C.substr(C.length-1)!=="\\"){y[1]=(y[1]||"").replace(/\\/g,"");w=n.find[x](y,D,E);if(w!=null){F=F.replace(n.match[x],"");break}}}}if(!w){w=D.getElementsByTagName("*")}return{set:w,expr:F}};v.filter=function(J,L,G,A){var B=J,E=[],N=L,x,D,w=L&&L[0]&&u(L[0]);while(J&&L.length){for(var M in n.filter){if((x=n.match[M].exec(J))!=null){var C=n.filter[M],F,H;D=false;if(N===E){E=[]}if(n.preFilter[M]){x=n.preFilter[M](x,N,G,E,A,w);if(!x){D=F=true}else{if(x===true){continue}}}if(x){for(var y=0;(H=N[y])!=null;y++){if(H){F=C(H,x,y,N);var I=A^!!F;if(G&&F!=null){if(I){D=true}else{N[y]=false}}else{if(I){E.push(H);D=true}}}}}if(F!==aT){if(!G){N=E}J=J.replace(n.match[M],"");if(!D){return[]}break}}}if(J===B){if(D==null){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+J}else{break}}B=J}return N};var n=v.selectors={order:["ID","NAME","TAG"],match:{ID:/#((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,CLASS:/\.((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,NAME:/\[name=['"]*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)['"]*\]/,ATTR:/\[\s*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)\s*(?:(\S?=)\s*(['"]*)(.*?)\3|)\s*\]/,TAG:/^((?:[\w\u00c0-\uFFFF\*-]|\\.)+)/,CHILD:/:(only|nth|last|first)-child(?:\((even|odd|[\dn+-]*)\))?/,POS:/:(nth|eq|gt|lt|first|last|even|odd)(?:\((\d*)\))?(?=[^-]|$)/,PSEUDO:/:((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)(?:\((['"]*)((?:\([^\)]+\)|[^\2\(\)]*)+)\2\))?/},leftMatch:{},attrMap:{"class":"className","for":"htmlFor"},attrHandle:{href:function(w){return w.getAttribute("href")}},relative:{"+":function(E,B){var y=typeof B==="string",w=y&&!/\W/.test(B),D=y&&!w;if(w){B=B.toLowerCase()}for(var A=0,C=E.length,x;A<C;A++){if((x=E[A])){while((x=x.previousSibling)&&x.nodeType!==1){}E[A]=D||x&&x.nodeName.toLowerCase()===B?x||false:x===B}}if(D){v.filter(B,E,true)}},">":function(D,B){var x=typeof B==="string";if(x&&!/\W/.test(B)){B=B.toLowerCase();for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){var y=w.parentNode;D[A]=y.nodeName.toLowerCase()===B?y:false}}}else{for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){D[A]=x?w.parentNode:w.parentNode===B}}if(x){v.filter(B,D,true)}}},"":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("parentNode",B,A,y,x,w)},"~":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("previousSibling",B,A,y,x,w)}},find:{ID:function(y,x,w){if(typeof x.getElementById!=="undefined"&&!w){var A=x.getElementById(y[1]);return A?[A]:[]}},NAME:function(A,w){if(typeof w.getElementsByName!=="undefined"){var B=[],x=w.getElementsByName(A[1]);for(var y=0,C=x.length;y<C;y++){if(x[y].getAttribute("name")===A[1]){B.push(x[y])}}return B.length===0?null:B}},TAG:function(x,w){return w.getElementsByTagName(x[1])}},preFilter:{CLASS:function(y,B,A,C,E,D){y=" "+y[1].replace(/\\/g,"")+" ";if(D){return y}for(var x=0,w;(w=B[x])!=null;x++){if(w){if(E^(w.className&&(" "+w.className+" ").replace(/[\t\n]/g," ").indexOf(y)>=0)){if(!A){C.push(w)}}else{if(A){B[x]=false}}}}return false},ID:function(w){return w[1].replace(/\\/g,"")},TAG:function(w,x){return w[1].toLowerCase()},CHILD:function(x){if(x[1]==="nth"){var w=/(-?)(\d*)n((?:\+|-)?\d*)/.exec(x[2]==="even"&&"2n"||x[2]==="odd"&&"2n+1"||!/\D/.test(x[2])&&"0n+"+x[2]||x[2]);x[2]=(w[1]+(w[2]||1))-0;x[3]=w[3]-0}x[0]=j++;return x},ATTR:function(x,B,A,C,w,D){var y=x[1].replace(/\\/g,"");if(!D&&n.attrMap[y]){x[1]=n.attrMap[y]}if(x[2]==="~="){x[4]=" "+x[4]+" "}return x},PSEUDO:function(x,B,A,C,w){if(x[1]==="not"){if((k.exec(x[3])||"").length>1||/^\w/.test(x[3])){x[3]=v(x[3],null,null,B)}else{var y=v.filter(x[3],B,A,true^w);if(!A){C.push.apply(C,y)}return false}}else{if(n.match.POS.test(x[0])||n.match.CHILD.test(x[0])){return true}}return x},POS:function(w){w.unshift(true);return w}},filters:{enabled:function(w){return w.disabled===false&&w.type!=="hidden"},disabled:function(w){return w.disabled===true},checked:function(w){return w.checked===true},selected:function(w){w.parentNode.selectedIndex;return w.selected===true},parent:function(w){return !!w.firstChild},empty:function(w){return !w.firstChild},has:function(w,x,y){return !!v(y[3],w).length},header:function(w){return/h\d/i.test(w.nodeName)},text:function(w){return"text"===w.type},radio:function(w){return"radio"===w.type},checkbox:function(w){return"checkbox"===w.type},file:function(w){return"file"===w.type},password:function(w){return"password"===w.type},submit:function(w){return"submit"===w.type},image:function(w){return"image"===w.type},reset:function(w){return"reset"===w.type},button:function(w){return"button"===w.type||w.nodeName.toLowerCase()==="button"},input:function(w){return/input|select|textarea|button/i.test(w.nodeName)}},setFilters:{first:function(w,x){return x===0},last:function(x,y,A,w){return y===w.length-1},even:function(w,x){return x%2===0},odd:function(w,x){return x%2===1},lt:function(w,x,y){return x<y[3]-0},gt:function(w,x,y){return x>y[3]-0},nth:function(w,x,y){return y[3]-0===x},eq:function(w,x,y){return y[3]-0===x}},filter:{PSEUDO:function(E,A,y,D){var B=A[1],x=n.filters[B];if(x){return x(E,y,A,D)}else{if(B==="contains"){return(E.textContent||E.innerText||g([E])||"").indexOf(A[3])>=0}else{if(B==="not"){var w=A[3];for(var y=0,C=w.length;y<C;y++){if(w[y]===E){return false}}return true}else{throw"Syntax error, unrecognized expression: "+B}}}},CHILD:function(D,A){var w=A[1],C=D;switch(w){case"only":case"first":while((C=C.previousSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}if(w==="first"){return true}C=D;case"last":while((C=C.nextSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}return true;case"nth":var B=A[2],E=A[3];if(B===1&&E===0){return true}var x=A[0],F=D.parentNode;if(F&&(F.sizcache!==x||!D.nodeIndex)){var y=0;for(C=F.firstChild;C;C=C.nextSibling){if(C.nodeType===1){C.nodeIndex=++y}}F.sizcache=x}var G=D.nodeIndex-E;if(B===0){return G===0}else{return(G%B===0&&G/B>=0)}}},ID:function(w,x){return w.nodeType===1&&w.getAttribute("id")===x},TAG:function(w,x){return(x==="*"&&w.nodeType===1)||w.nodeName.toLowerCase()===x},CLASS:function(w,x){return(" "+(w.className||w.getAttribute("class"))+" ").indexOf(x)>-1},ATTR:function(w,y){var A=y[1],C=n.attrHandle[A]?n.attrHandle[A](w):w[A]!=null?w[A]:w.getAttribute(A),D=C+"",x=y[2],B=y[4];return C==null?x==="!=":x==="="?D===B:x==="*="?D.indexOf(B)>=0:x==="~="?(" "+D+" ").indexOf(B)>=0:!B?D&&C!==false:x==="!="?D!==B:x==="^="?D.indexOf(B)===0:x==="$="?D.substr(D.length-B.length)===B:x==="|="?D===B||D.substr(0,B.length+1)===B+"-":false},POS:function(x,B,A,w){var C=B[2],y=n.setFilters[C];if(y){return y(x,A,B,w)}}}};var o=n.match.POS;for(var t in n.match){n.match[t]=new RegExp(n.match[t].source+/(?![^\[]*\])(?![^\(]*\))/.source);n.leftMatch[t]=new RegExp(/(^(?:.|\r|\n)*?)/.source+n.match[t].source)}var l=function(w,x){w=Array.prototype.slice.call(w,0);if(x){x.push.apply(x,w);return x}return w};try{Array.prototype.slice.call(document.documentElement.childNodes,0)}catch(a){l=function(w,x){var A=x||[];if(f.call(w)==="[object Array]"){Array.prototype.push.apply(A,w)}else{if(typeof w.length==="number"){for(var y=0,B=w.length;y<B;y++){A.push(w[y])}}else{for(var y=0;w[y];y++){A.push(w[y])}}}return A}}var h;if(document.documentElement.compareDocumentPosition){h=function(x,y){if(!x.compareDocumentPosition||!y.compareDocumentPosition){if(x==y){p=true}return x.compareDocumentPosition?-1:1}var w=x.compareDocumentPosition(y)&4?-1:x===y?0:1;if(w===0){p=true}return w}}else{if("sourceIndex" in document.documentElement){h=function(x,y){if(!x.sourceIndex||!y.sourceIndex){if(x==y){p=true}return x.sourceIndex?-1:1}var w=x.sourceIndex-y.sourceIndex;if(w===0){p=true}return w}}else{if(document.createRange){h=function(x,A){if(!x.ownerDocument||!A.ownerDocument){if(x==A){p=true}return x.ownerDocument?-1:1}var y=x.ownerDocument.createRange(),B=A.ownerDocument.createRange();y.setStart(x,0);y.setEnd(x,0);B.setStart(A,0);B.setEnd(A,0);var w=y.compareBoundaryPoints(Range.START_TO_END,B);if(w===0){p=true}return w}}}}function g(A){var y="",w;for(var x=0;A[x];x++){w=A[x];if(w.nodeType===3||w.nodeType===4){y+=w.nodeValue}else{if(w.nodeType!==8){y+=g(w.childNodes)}}}return y}(function(){var x=document.createElement("div"),w="script"+(new Date).getTime();x.innerHTML="<a name='"+w+"'/>";var y=document.documentElement;y.insertBefore(x,y.firstChild);if(document.getElementById(w)){n.find.ID=function(B,A,D){if(typeof A.getElementById!=="undefined"&&!D){var C=A.getElementById(B[1]);return C?C.id===B[1]||typeof C.getAttributeNode!=="undefined"&&C.getAttributeNode("id").nodeValue===B[1]?[C]:aT:[]}};n.filter.ID=function(A,C){var B=typeof A.getAttributeNode!=="undefined"&&A.getAttributeNode("id");return A.nodeType===1&&B&&B.nodeValue===C}}y.removeChild(x);y=x=null})();(function(){var w=document.createElement("div");w.appendChild(document.createComment(""));if(w.getElementsByTagName("*").length>0){n.find.TAG=function(C,x){var y=x.getElementsByTagName(C[1]);if(C[1]==="*"){var A=[];for(var B=0;y[B];B++){if(y[B].nodeType===1){A.push(y[B])}}y=A}return y}}w.innerHTML="<a href='#'></a>";if(w.firstChild&&typeof w.firstChild.getAttribute!=="undefined"&&w.firstChild.getAttribute("href")!=="#"){n.attrHandle.href=function(x){return x.getAttribute("href",2)}}w=null})();if(document.querySelectorAll){(function(){var y=v,w=document.createElement("div");w.innerHTML="<p class='TEST'></p>";if(w.querySelectorAll&&w.querySelectorAll(".TEST").length===0){return}v=function(E,A,C,B){A=A||document;if(!B&&A.nodeType===9&&!u(A)){try{return l(A.querySelectorAll(E),C)}catch(D){}}return y(E,A,C,B)};for(var x in y){v[x]=y[x]}w=null})()}(function(){var w=document.createElement("div");w.innerHTML="<div class='test e'></div><div class='test'></div>";if(!w.getElementsByClassName||w.getElementsByClassName("e").length===0){return}w.lastChild.className="e";if(w.getElementsByClassName("e").length===1){return}n.order.splice(1,0,"CLASS");n.find.CLASS=function(A,y,x){if(typeof y.getElementsByClassName!=="undefined"&&!x){return y.getElementsByClassName(A[1])}};w=null})();function q(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1&&!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(D.nodeName.toLowerCase()===w){y=D;break}D=D[C]}E[A]=y}}}function c(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1){if(!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(typeof w!=="string"){if(D===w){y=true;break}}else{if(v.filter(w,[D]).length>0){y=D;break}}}D=D[C]}E[A]=y}}}var m=document.compareDocumentPosition?function(w,x){return w.compareDocumentPosition(x)&16}:function(w,x){return w!==x&&(w.contains?w.contains(x):true)};var u=function(x){var w=(x?x.ownerDocument||x:0).documentElement;return w?w.nodeName!=="HTML":false};var d=function(C,D){var y=[],x="",w,A=D.nodeType?[D]:D;while((w=n.match.PSEUDO.exec(C))){x+=w[0];C=C.replace(n.match.PSEUDO,"")}C=n.relative[C]?C+"*":C;for(var E=0,B=A.length;E<B;E++){v(C,A[E],y)}return v.filter(x,y)};return v})();bc.lang={code:"fr",of:"de",loading:"",cancel:"Annuler",next:"Suivant",previous:"PrÃ�Â©cÃ�Â©dent",play:"Lire",pause:"Pause",close:"Fermer",errors:{single:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> pour afficher ce contenu.',shared:'Vous devez installer les plugins <a href="{0}">{1}</a> et <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.',either:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> ou <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.'}};var bs,bv="sb-drag-proxy",br,aU,bK;function bn(){br={x:0,y:0,startX:null,startY:null}}function bX(){var a=bc.dimensions;bV(aU.style,{height:a.innerHeight+"px",width:a.innerWidth+"px"})}function be(){bn();var a=["position:absolute","cursor:"+(bc.isGecko?"-moz-grab":"move"),"background-color:"+(bc.isIE?"#fff;filter:alpha(opacity=0)":"transparent")].join(";");bc.appendHTML(bc.skin.body,'<div id="'+bv+'" style="'+a+'"></div>');aU=bN(bv);bX();bo(aU,"mousedown",bh)}function bx(){if(aU){bg(aU,"mousedown",bh);bu(aU);aU=null}bK=null}function bh(c){aQ(c);var a=a8(c);br.startX=a[0];br.startY=a[1];bK=bN(bc.player.id);bo(document,"mousemove",bl);bo(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grabbing"}}function bl(g){var c=bc.player,f=bc.dimensions,h=a8(g);var a=h[0]-br.startX;br.startX+=a;br.x=Math.max(Math.min(0,br.x+a),f.innerWidth-c.width);var d=h[1]-br.startY;br.startY+=d;br.y=Math.max(Math.min(0,br.y+d),f.innerHeight-c.height);bV(bK.style,{left:br.x+"px",top:br.y+"px"})}function aV(){bg(document,"mousemove",bl);bg(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grab"}}bc.img=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;this.ready=false;var c=this;bs=new Image();bs.onload=function(){c.height=d.height?parseInt(d.height,10):bs.height;c.width=d.width?parseInt(d.width,10):bs.width;c.ready=true;bs.onload=null;bs=null};bs.src=d.content};bc.img.ext=["bmp","gif","jpg","jpeg","png"];bc.img.prototype={append:function(d,f){var a=document.createElement("img");a.id=this.id;a.src=this.obj.content;a.style.position="absolute";var c,g;if(f.oversized&&bc.options.handleOversize=="resize"){c=f.innerHeight;g=f.innerWidth}else{c=this.height;g=this.width}a.setAttribute("height",c);a.setAttribute("width",g);d.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}bx();if(bs){bs.onload=null;bs=null}},onLoad:function(){var a=bc.dimensions;if(a.oversized&&bc.options.handleOversize=="drag"){be()}},onWindowResize:function(){var f=bc.dimensions;switch(bc.options.handleOversize){case"resize":var c=bN(this.id);c.height=f.innerHeight;c.width=f.innerWidth;break;case"drag":if(bK){var a=parseInt(bc.getStyle(bK,"top")),d=parseInt(bc.getStyle(bK,"left"));if(a+this.height<f.innerHeight){bK.style.top=f.innerHeight-this.height+"px"}if(d+this.width<f.innerWidth){bK.style.left=f.innerWidth-this.width+"px"}bX()}break}}};bc.iframe=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;var c=bN("sb-overlay");this.height=d.height?parseInt(d.height,10):c.offsetHeight;this.width=d.width?parseInt(d.width,10):c.offsetWidth};bc.iframe.prototype={append:function(c,a){var d='<iframe id="'+this.id+'" name="'+this.id+'" height="100%" width="100%" frameborder="0" marginwidth="0" marginheight="0" style="visibility:hidden" onload="this.style.visibility=\'visible\'" scrolling="auto"';if(bc.isIE){d+=' allowtransparency="true"';if(bc.isIE6){d+=" src=\"javascript:false;document.write('');\""}}d+="></iframe>";c.innerHTML=d},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a);if(bc.isGecko){delete bt.frames[this.id]}}},onLoad:function(){var a=bc.isIE?bN(this.id).contentWindow:bt.frames[this.id];a.location.href=this.obj.content}};bc.html=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;this.width=a.width?parseInt(a.width,10):500};bc.html.prototype={append:function(c,d){var a=document.createElement("div");a.id=this.id;a.className="html";a.innerHTML=this.obj.content;c.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var a4=16;bc.qt=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;if(bc.options.showMovieControls){this.height+=a4}this.width=a.width?parseInt(a.width,10):300};bc.qt.ext=["dv","mov","moov","movie","mp4","avi","mpg","mpeg"];bc.qt.prototype={append:function(k,j){var f=bc.options,d=String(f.autoplayMovies),h=String(f.showMovieControls);var l="<object",a={id:this.id,name:this.id,height:this.height,width:this.width,kioskmode:"true"};if(bc.isIE){a.classid="clsid:02BF25D5-8C17-4B23-BC80-D3488ABDDC6B";a.codebase="http://www.apple.com/qtactivex/qtplugin.cab#version=6,0,2,0"}else{a.type="video/quicktime";a.data=this.obj.content}for(var c in a){l+=" "+c+'="'+a[c]+'"'}l+=">";var m={src:this.obj.content,scale:"aspect",controller:h,autoplay:d};for(var g in m){l+='<param name="'+g+'" value="'+m[g]+'">'}l+="</object>";k.innerHTML=l},remove:function(){try{document[this.id].Stop()}catch(c){}var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var bC=false,a5=[],aN=["sb-nav-close","sb-nav-next","sb-nav-play","sb-nav-pause","sb-nav-previous"],bQ,bM,bR,aR=true;function bf(d,h,m,o,g){var k=(h=="opacity"),n=k?bc.setOpacity:function(t,r){t.style[h]=""+r+"px"};if(o==0||(!k&&!bc.options.animate)||(k&&!bc.options.animateFade)){n(d,m);if(g){g()}return}var l=parseFloat(bc.getStyle(d,h))||0;var j=m-l;if(j==0){if(g){g()}return}o*=1000;var c=bp(),p=bc.ease,q=c+o,a;var f=setInterval(function(){a=bp();if(a>=q){clearInterval(f);f=null;n(d,m);if(g){g()}}else{n(d,l+p((a-c)/o)*j)}},10)}function bW(){bQ.style.height=bc.getWindowSize("Height")+"px";bQ.style.width=bc.getWindowSize("Width")+"px"}function bU(){bQ.style.top=document.documentElement.scrollTop+"px";bQ.style.left=document.documentElement.scrollLeft+"px"}function bk(a){if(a){bS(a5,function(d,c){c[0].style.visibility=c[1]||""})}else{a5=[];bS(bc.options.troubleElements,function(c,d){bS(document.getElementsByTagName(d),function(g,f){a5.push([f,f.style.visibility]);f.style.visibility="hidden"})})}}function aM(a,c){var d=bN("sb-nav-"+a);if(d){d.style.display=c?"":"none"}}function bJ(c,f){var g=bN("sb-loading"),a=bc.getCurrent().player,h=(a=="img"||a=="html");if(c){bc.setOpacity(g,0);g.style.display="block";var d=function(){bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",1,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}else{var d=function(){g.style.display="none";bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}}function aK(k){var p=bc.getCurrent();bN("sb-title-inner").innerHTML=p.title||"";var j,n,f,g,m;if(bc.options.displayNav){j=true;var l=bc.gallery.length;if(l>1){if(bc.options.continuous){n=m=true}else{n=(l-1)>bc.current;m=bc.current>0}}if(bc.options.slideshowDelay>0&&bc.hasNext()){g=!bc.isPaused();f=!g}}else{j=n=f=g=m=false}aM("close",j);aM("next",n);aM("play",f);aM("pause",g);aM("previous",m);var h="";if(bc.options.displayCounter&&bc.gallery.length>1){var l=bc.gallery.length;if(bc.options.counterType=="skip"){var a=0,c=l,d=parseInt(bc.options.counterLimit)||0;if(d<l&&d>2){var o=Math.floor(d/2);a=bc.current-o;if(a<0){a+=l}c=bc.current+(d-o);if(c>l){c-=l}}while(a!=c){if(a==l){a=0}h+='<a onclick="event.preventDefault();Shadowbox.change('+a+');"';if(a==bc.current){h+=' class="sb-counter-current"'}h+=">"+(++a)+"</a>"}}else{h=[bc.current+1,bc.lang.of,l].join(" ")}}bN("sb-counter").innerHTML=h;k()}function a9(f){var c=bN("sb-title-inner"),a=bN("sb-info-inner"),d=0.35;c.style.visibility=a.style.visibility="";if(c.innerHTML!=""){bf(c,"marginTop",0,d)}bf(a,"marginTop",0,d,f)}function bq(d,h){var k=bN("sb-title"),g=bN("sb-info"),c=k.offsetHeight,a=g.offsetHeight,l=bN("sb-title-inner"),j=bN("sb-info-inner"),f=(d?0.35:0);bf(l,"marginTop",c,f);bf(j,"marginTop",a*-1,f,function(){l.style.visibility=j.style.visibility="hidden";h()})}function bO(c,h,d,f){var g=bN("sb-wrapper-inner"),a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"top",h,a);bf(g,"height",c,a,f)}function bw(c,g,d,f){var a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"left",g,a);bf(bR,"width",c,a,f)}function bG(h,d){var a=bN("sb-body-inner"),h=parseInt(h),d=parseInt(d),f=bR.offsetHeight-a.offsetHeight,g=bR.offsetWidth-a.offsetWidth,k=bM.offsetHeight,j=bM.offsetWidth,l=parseInt(bc.options.viewportPadding)||20,c=(bc.player&&bc.options.handleOversize!="drag");return bc.setDimensions(h,d,k,j,f,g,l,c)}var ba={};ba.markup='<div id="sb-container"><div id="sb-overlay"></div><div id="sb-wrapper"><div id="sb-title"><div id="sb-title-inner"></div></div><div id="sb-wrapper-inner"><div id="sb-body"><div id="sb-body-inner"></div><div id="sb-loading"><div id="sb-loading-inner"><span>{loading}</span></div></div></div></div><div id="sb-info"><div id="sb-info-inner"><div id="sb-counter"></div><div id="sb-nav"><a id="sb-nav-close" title="{close}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.close()"></a><a id="sb-nav-next" title="{next}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.next()"></a><a id="sb-nav-play" title="{play}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.play()"></a><a id="sb-nav-pause" title="{pause}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.pause()"></a><a id="sb-nav-previous" title="{previous}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.previous()"></a></div></div></div></div></div>';ba.options={animSequence:"sync",counterLimit:10,counterType:"default",displayCounter:true,displayNav:true,fadeDuration:0.35,initialHeight:160,initialWidth:320,modal:false,overlayColor:"#000",overlayOpacity:0.5,resizeDuration:0.35,showOverlay:true,troubleElements:["select","object","embed","canvas"]};ba.init=function(){bc.appendHTML(document.body,aL(ba.markup,bc.lang));ba.body=bN("sb-body-inner");bQ=bN("sb-container");bM=bN("sb-overlay");bR=bN("sb-wrapper");if(!S){bQ.style.position="absolute"}if(!aW){var a,c,d=/url\("(.*\.png)"\)/;bS(aN,function(h,g){a=bN(g);if(a){c=bc.getStyle(a,"backgroundImage").match(d);if(c){a.style.backgroundImage="none";a.style.filter="progid:DXImageTransform.Microsoft.AlphaImageLoader(enabled=true,src="+c[1]+",sizingMethod=scale);"}}})}var f;bo(bt,"resize",function(){if(f){clearTimeout(f);f=null}if(by){f=setTimeout(ba.onWindowResize,10)}})};ba.onOpen=function(c,a){aR=false;bQ.style.display="block";bW();var d=bG(bc.options.initialHeight,bc.options.initialWidth);bO(d.innerHeight,d.top);bw(d.width,d.left);if(bc.options.showOverlay){bM.style.backgroundColor=bc.options.overlayColor;bc.setOpacity(bM,0);if(!bc.options.modal){bo(bM,"click",bc.close)}bC=true}if(!S){bU();bo(bt,"scroll",bU)}bk();bQ.style.visibility="visible";if(bC){bf(bM,"opacity",bc.options.overlayOpacity,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onLoad=function(c,a){bJ(true);while(ba.body.firstChild){bu(ba.body.firstChild)}bq(c,function(){if(!by){return}if(!c){bR.style.visibility="visible"}aK(a)})};ba.onReady=function(f){if(!by){return}var d=bc.player,a=bG(d.height,d.width);var c=function(){a9(f)};switch(bc.options.animSequence){case"hw":bO(a.innerHeight,a.top,true,function(){bw(a.width,a.left,true,c)});break;case"wh":bw(a.width,a.left,true,function(){bO(a.innerHeight,a.top,true,c)});break;default:bw(a.width,a.left,true);bO(a.innerHeight,a.top,true,c)}};ba.onShow=function(a){bJ(false,a);aR=true};ba.onClose=function(){if(!S){bg(bt,"scroll",bU)}bg(bM,"click",bc.close);bR.style.visibility="hidden";var a=function(){bQ.style.visibility="hidden";bQ.style.display="none";bk(true)};if(bC){bf(bM,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onPlay=function(){aM("play",false);aM("pause",true)};ba.onPause=function(){aM("pause",false);aM("play",true)};ba.onWindowResize=function(){if(!aR){return}bW();var a=bc.player,c=bG(a.height,a.width);bw(c.width,c.left);bO(c.innerHeight,c.top);if(a.onWindowResize){a.onWindowResize()}};bc.skin=ba;bt.Shadowbox=bc})(window);Shadowbox.init({overlayOpacity:0.1,skipSetup:true});(function(d,a){if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){function f(){this.hasDeviceMotion="ondevicemotion" in d;this.threshold=1;this.delay=100;this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null;if(typeof a.CustomEvent==="function"){this.event=new a.CustomEvent("shake",{bubbles:true,cancelable:true})}else{if(typeof a.createEvent==="function"){this.event=a.createEvent("Event");this.event.initEvent("shake",true,true)}else{return false}}}f.prototype.reset=function(){this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null};f.prototype.start=function(){this.reset();if(this.hasDeviceMotion){d.addEventListener("devicemotion",this,false)}};f.prototype.stop=function(){if(this.hasDeviceMotion){d.removeEventListener("devicemotion",this,false)}this.reset()};f.prototype.devicemotion=function(m){var l=m.accelerationIncludingGravity,k,j,h=0,g=0,n=0;if((this.lastX===null)&&(this.lastY===null)&&(this.lastZ===null)){this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z;return}h=Math.abs(this.lastX-l.x);g=Math.abs(this.lastY-l.y);n=Math.abs(this.lastZ-l.z);if(((h>this.threshold)&&(g>this.threshold))||((h>this.threshold)&&(n>this.threshold))||((g>this.threshold)&&(n>this.threshold))){k=new Date();j=k.getTime()-this.lastTime.getTime();if(j>this.delay){d.dispatchEvent(this.event);this.lastTime=new Date()}}this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z};f.prototype.handleEvent=function(g){if(typeof(this[g.type])==="function"){return this[g.type](g)}};var c=new f();c&&c.start()}}}}(window,document));function playPause(a){var c=document.getElementById(a);if(c.paused){c.play()}else{c.pause()}}function playPausePopup(a){var c=document.getElementById(a);if(c.hasAttribute("controls")){c.pause();c.removeAttribute("controls")}else{c.setAttribute("controls","controls");c.play()}}function openVideoBox(a,d,c){Shadowbox.open({content:'<div style="width:100%;height:100%"><video width="100%" height="100%" preload="auto" autoplay="true" controls="true" src="'+a+'" type="video/mp4"/></div>',player:"html",title:"Video Widget",height:c,width:d,modal:true,handleOversize:"resize"})}function openGallery(j,h,a,c,f,l){if(j.preventDefault){j.preventDefault()}j.returnValue=false;var g=new Array(a);var n={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var k;var m=i+1;k=h+"/"+h+"-"+m+".jpg";var d={player:"img",title:l,content:k,options:n,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openGallerya(h,a,c,f,k){var g=new Array(a);var m={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var j;var l=i+1;j=h+"/"+h+"-"+l+".jpg";var d={player:"img",title:k,content:j,options:m,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openWidget(f,d){if(f.preventDefault){f.preventDefault()}f.returnValue=false;var c=d.firstChild;while(c&&c.nodeType!=1){c=c.nextSibling}var a=d.nextSibling;while(a&&a.nodeType!=1){a=a.nextSibling}if(a.style.display=="none"){a.style.display="block";c.src="images/Stop-Normal-Red-icon.png";d.style.top="-140px"}else{a.style.display="none";c.src="images/start-icon.png";d.style.top="0px"}return false}function MyMessage(a){Shadowbox.open({content:'<div style="background-color:white;width:90%;height:90%;"><p>'+a+"</p></div>",player:"html",title:"Welcome",modal:true,handleOversize:"resize",height:350,width:350})}function HideFocus(){var a=document.getElementsByClassName("bgclear");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.backgroundColor="rgba(0, 0, 0, 0)"}}function ShowFocus(c){var a=document.getElementById(c);if(a){a.style.backgroundColor="rgba(128, 128, 128, 0.5)"}}function ShowLayer(f){HideFocus();HideAllLayers();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="visible"}ShowFocus(f)}function HideLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function ToggleLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];if(c.style.visibility=="hidden"){c.parentNode.style.zIndex="2";c.style.visibility="visible";c.style.display="block"}else{if(c.style.visibility=="visible"){c.parentNode.style.zIndex="-1";c.style.display="none";c.style.visibility="hidden"}}}}function AdjustIFrameSize(c){var a=c.contentWindow||c.contentDocument.parentWindow;a.onload=function(){b=document.getElementsByTagName("body")[0];var l=document.querySelector("meta[name=viewport]");var k=l.getAttribute("content");var h=/width[ ]*=[ ]*([\d\.]+)[ ]*,[ ]*height[ ]*=[ ]*([\d\.]+)/.exec(k);var o=parseFloat(h[1]);var g=parseFloat(h[2]);var n=b.clientWidth;var f=b.clientHeight;var d=(n/o);var j=(f/g);var m=1;if(d<j){m=d}else{m=j}z=Math.sqrt(m);s="zoom:"+z+"; -moz-transform: scale("+z+"); -moz-transform-origin: -1 0;-webkit-transform: scale("+z+");-webkit-transform-origin: 0 0;";if(typeof b.setAttribute==="function"){b.setAttribute("style",b.getAttribute("style")+";"+s)}}}function HideAllLayers(){var a=document.getElementsByClassName("autohide");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function addEvent(c,f,d){if(!d.$$guid){d.$$guid=addEvent.guid++}if(!c.events){c.events={}}var a=c.events[f];if(!a){a=c.events[f]={};if(c["on"+f]){a[0]=c["on"+f]}}a[d.$$guid]=d;c["on"+f]=handleEvent}addEvent.guid=1;function removeEvent(a,d,c){if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.$$guid]}}function handleEvent(d){d=d||window.event;var a=this.events[d.type];for(var c in a){this.$$handleEvent=a[c];this.$$handleEvent(d)}}function getCookieVal(c){var a=document.cookie.indexOf(";",c);if(a==-1){a=document.cookie.length}return unescape(document.cookie.substring(c,a))}function GetCookie(f){var c=f+"=";var h=c.length;var a=document.cookie.length;var g=0;while(g<a){var d=g+h;if(document.cookie.substring(g,d)==c){return getCookieVal(d)}g=document.cookie.indexOf(" ",g)+1;if(g==0){break}}return null}function SetCookie(d,g){var a=SetCookie.arguments;var k=SetCookie.arguments.length;var c=(k>2)?a[2]:null;var j=(k>3)?a[3]:null;var f=(k>4)?a[4]:null;var h=(k>5)?a[5]:false;document.cookie=d+"="+escape(g)+((c==null)?"":("; expires="+c.toGMTString()))+((j==null)?"":("; path="+j))+((f==null)?"":("; domain="+f))+((h==true)?"; secure":"")}function DeleteCookie(a){document.cookie=a+"=; expires=Thu, 01-Jan-70 00:00:01 GMT;"}function PushBackCookie(d){var c=GetCookie("back");var a=GetCookie("backlogical");if(c){var f=d+"\n"+c;SetCookie("back",f,null,null);f=document.body.id+"\n"+a;SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{SetCookie("back",d,null,null);SetCookie("backlogical",document.body.id,null,null)}}function PopBackCookie(){var a=null;var d=GetCookie("back");var c=GetCookie("backlogical");if(d){var g=d.indexOf("\n");if(g!=-1){a=d.substring(0,g);var f=d.substring(g+1,d.length);SetCookie("back",f,null,null)}else{a=d;DeleteCookie("back")}g=c.indexOf("\n");if(g!=-1){var f=c.substring(g+1,d.length);SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{DeleteCookie("backlogical")}}return a}var hasTouchEvents=true;if(navigator.epubReadingSystem){try{hasTouchEvents=navigator.epubReadingSystem.hasFeature("touch-events")}catch(e){}}var evaluator;try{evaluator=new XPathEvaluator()}catch(e){hasTouchEvents=false}if(hasTouchEvents){try{addEvent(window,"load",function(){var a=evaluator.evaluate("//*[local-name()='span'][@onclick]",document.documentElement,null,XPathResult.ORDERED_NODE_ITERATOR_TYPE,null);if(a){var d=a.iterateNext();while(d){var c=d.onclick;if(c.length>0){addEvent(d,"touchstart",function(f){if(typeof c=="function"){f.preventDefault();this.onclick.call(d);false}});addEvent(d,"touchmove",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchend",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchcancel",function(f){f.preventDefault();false})}d=a.iterateNext()}}})}catch(e){}}function TraceLink(c,a,d){c.preventDefault();if(d.indexOf("pageNum")!=-1){PushBackCookie(a)}location.href=d}var cantracelink=false;if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){cantracelink=true}}}if(cantracelink){addEvent(window,"load",function(){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);setTimeout(function(){ShowBackLink()},500);var c=document.getElementsByTagName("a");for(var f=0;f<c.length;f++){if(c[f].hasAttribute("href")){var d=c[f];var a=c[f].href;if(a.length>0){addEvent(d,"click",function(g){TraceLink(g,location.href,this.href)});addEvent(d,"touchstart",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchmove",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchend",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchcancel",function(g){TraceLink(location.href,this.href)})}}}})}function PeekBackCookie(){var a=null;var c=GetCookie("back");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function PeekBackLogicalCookie(){var a=null;var c=GetCookie("backlogical");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function DoBackLink(a){a.preventDefault();location.href=PopBackCookie()}function ShowBackLink(){var d=PeekBackLogicalCookie();if(d!=null){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);d=d.replace("lp","");var a=document.createElement("p");a.setAttribute("style","position:absolute;top:0px;left:0px;text-align:center;width:100%;");var c=document.createElement("span");c.setAttribute("class","sbacktext");c.innerHTML="Revenir page "+d;c.addEventListener("click",function(f){DoBackLink(f);return false});a.appendChild(c);document.body.appendChild(a);setTimeout(function(){window.addEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false)},6500)}}function shakeEventDidOccur(){ShowBackLink(0)}var SpinningWheel={cellHeight:44,friction:0.003,device:"i",pixelRatio:2,slotData:[],handleEvent:function(a){if(a.type=="touchstart"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="a"){this.tapUp(a)}else{this.tapDown(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollStart(a)}}}else{if(a.type=="touchmove"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapCancel(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollMove(a)}}}else{if(a.type=="touchend"){if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapUp(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollEnd(a)}}}else{if(a.type=="webkitTransitionEnd"){if(a.target.id=="sw-wrapper"){this.destroy()}else{this.backWithinBoundaries(a)}}else{if(a.type=="orientationchange"){this.onOrientationChange(a)}else{if(a.type=="scroll"){this.onScroll(a)}}}}}}},onOrientationChange:function(a){window.scrollTo(0,0);this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";this.calculateSlotsWidth()},onScroll:function(a){this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px"},lockScreen:function(a){if(a.currentTarget.id.match(/sw/)){a.preventDefault();a.stopPropagation()}},reset:function(){this.slotEl=[];this.activeSlot=null;this.swWrapper=undefined;this.swSlotWrapper=undefined;this.swSlots=undefined;this.swFrame=undefined},calculateSlotsWidth:function(){var c=this.swSlots.getElementsByTagName("div");for(var a=0;a<c.length;a+=1){this.slotEl[a].slotWidth=c[a].offsetWidth}},create:function(){var f,a,c,d,g;this.reset();if(window.devicePixelRatio>=1.5){this.pixelRatio=1.5}if(window.devicePixelRatio>=2){this.pixelRatio=2}this.cellHeight=44*this.pixelRatio;g=document.createElement("div");g.id="sw-wrapper";g.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";g.style.webkitTransitionProperty="-webkit-transform";g.innerHTML='<div id="sw-super-wrapper"><div id="sw-header"><div id="sw-cancel">Cancel</div><div id="sw-buttonl">Last</div><div id="sw-buttonr">Next</div><div id="sw-done">Done</div></div><div id="sw-slots-wrapper"><div id="sw-slots"></div></div><div id="sw-frame"></div></div>';document.body.appendChild(g);this.swWrapper=g;this.swSlotWrapper=document.getElementById("sw-slots-wrapper");this.swSlots=document.getElementById("sw-slots");this.swFrame=document.getElementById("sw-frame");for(a=0;a<this.slotData.length;a+=1){d=document.createElement("ul");c="";for(f in this.slotData[a].values){c+="<li>"+this.slotData[a].values[f]+"</li>"}d.innerHTML=c;g=document.createElement("div");g.className=this.slotData[a].style;g.appendChild(d);this.swSlots.appendChild(g);d.slotPosition=a;d.slotYPosition=0;d.slotWidth=0;d.slotMaxScroll=this.swSlotWrapper.clientHeight-d.clientHeight-(86*this.pixelRatio);d.style.webkitTransitionTimingFunction="cubic-bezier(0, 0, 0.2, 1)";this.slotEl.push(d);if(this.slotData[a].defaultValue){this.scrollToValue(a,this.slotData[a].defaultValue)}}this.calculateSlotsWidth();document.addEventListener("touchstart",this,false);document.addEventListener("touchmove",this,false);window.addEventListener("orientationchange",this,true);window.addEventListener("scroll",this,true);document.getElementById("sw-cancel").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").addEventListener("touchstart",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchstart",this,false)},open:function(){this.create();this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-out";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, -"+(259*this.pixelRatio)+"px, 0)"},destroy:function(){this.swWrapper.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-cancel").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchmove",this,false);window.removeEventListener("orientationchange",this,true);window.removeEventListener("scroll",this,true);this.slotData=[];this.cancelAction=function(){return false};this.cancelDone=function(){return true};this.cancelButtonl=function(){return true};this.cancelButtonr=function(){return true};this.reset();document.body.removeChild(document.getElementById("sw-wrapper"))},close:function(){this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-in";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, 0, 0)";this.swWrapper.addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)},addSlot:function(c,f,a){if(!f){f=""}f=f.split(" ");for(var d=0;d<f.length;d+=1){f[d]="sw-"+f[d]}f=f.join(" ");var g={values:c,style:f,defaultValue:a};this.slotData.push(g)},getSelectedValues:function(){var d,h,f,a,g=[],c=[];for(f in this.slotEl){this.slotEl[f].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[f].style.webkitTransitionDuration="0";if(this.slotEl[f].slotYPosition>0){this.setPosition(f,0)}else{if(this.slotEl[f].slotYPosition<this.slotEl[f].slotMaxScroll){this.setPosition(f,this.slotEl[f].slotMaxScroll)}}d=-Math.round(this.slotEl[f].slotYPosition/this.cellHeight);h=0;for(a in this.slotData[f].values){if(h==d){g.push(a);c.push(this.slotData[f].values[a]);break}h+=1}}return{keys:g,values:c}},setPosition:function(c,a){this.slotEl[c].slotYPosition=a;this.slotEl[c].style.webkitTransform="translate3d(0, "+a+"px, 0)"},scrollStart:function(d){var f=d.targetTouches[0].clientX-this.swSlots.offsetLeft;var g=0;for(var a=0;a<this.slotEl.length;a+=1){g+=this.slotEl[a].slotWidth;if(f<g){this.activeSlot=a;break}}if(this.slotData[this.activeSlot].style.match("readonly")){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);return false}this.slotEl[this.activeSlot].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[this.activeSlot].style.webkitTransitionDuration="0";var c=window.getComputedStyle(this.slotEl[this.activeSlot]).webkitTransform;c=new WebKitCSSMatrix(c).m42;if(c!=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition){this.setPosition(this.activeSlot,c)}this.startY=d.targetTouches[0].clientY;this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=d.timeStamp;this.swFrame.addEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchend",this,false);return true},scrollMove:function(c){var a=c.targetTouches[0].clientY-this.startY;if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){a/=2}this.setPosition(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+a);this.startY=c.targetTouches[0].clientY;if(c.timeStamp-this.scrollStartTime>80){this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=c.timeStamp}},scrollEnd:function(g){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){this.scrollTo(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0?0:this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll);return false}var c=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition-this.scrollStartY;if(c<this.cellHeight/1.5&&c>-this.cellHeight/1.5){if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition%this.cellHeight){this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition/this.cellHeight)*this.cellHeight,"100ms")}return false}var h=g.timeStamp-this.scrollStartTime;var a=(2*c/h)/this.friction;var f=(this.friction/2)*(a*a);if(a<0){a=-a;f=-f}var d=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+f;if(d>0){if(d>this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){d=(d-this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll)/2+this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll;a/=3;if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{d=Math.round(d/this.cellHeight)*this.cellHeight}}this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(d),Math.round(a)+"ms");return true},scrollTo:function(d,a,c){this.slotEl[d].style.webkitTransitionDuration=c?c:"100ms";this.setPosition(d,a?a:0);if(this.slotEl[d].slotYPosition>0||this.slotEl[d].slotYPosition<this.slotEl[d].slotMaxScroll){this.slotEl[d].addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)}},scrollToValue:function(g,f){var d,c,a;this.slotEl[g].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[g].style.webkitTransitionDuration="0";c=0;for(a in this.slotData[g].values){if(a==f){d=c*this.cellHeight;this.setPosition(g,d);break}c-=1}},backWithinBoundaries:function(a){a.target.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.scrollTo(a.target.slotPosition,a.target.slotYPosition>0?0:a.target.slotMaxScroll,"150ms");return false},tapDown:function(a){a.currentTarget.addEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.addEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className="sw-pressed"},tapCancel:function(a){a.currentTarget.removeEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.removeEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className=""},tapUp:function(a){this.tapCancel(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"){this.cancelAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-done"){this.doneAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-buttonl"){this.buttonlAction()}else{this.buttonrAction()}}}this.close()},setDevice:function(a){this.device=a},setButtonTexts:function(f,d,c,a){if(f!=null){if(f!=""){document.getElementById("sw-cancel").innerHTML=f}else{document.getElementById("sw-cancel").style.display="none"}}if(d!=null){if(d!=""){document.getElementById("sw-done").innerHTML=d}else{document.getElementById("sw-done").style.display="none"}}if(c!=null){if(c!=""){document.getElementById("sw-buttonl").innerHTML=c}else{document.getElementById("sw-buttonl").style.display="none"}}if(a!=null){if(a!=""){document.getElementById("sw-buttonr").innerHTML=a}else{document.getElementById("sw-buttonr").style.display="none"}}},setCancelAction:function(a){this.cancelAction=a},setDoneAction:function(a){this.doneAction=a},setButtonlAction:function(a){this.buttonlAction=a},setButtonrAction:function(a){this.buttonrAction=a},cancelAction:function(){return false},cancelDone:function(){return true},cancelButtonl:function(){return true},cancelButtonr:function(){return true}};function openOneSlot(a){if(document.getElementById("sw-wrapper")){return}SpinningWheel.addSlot(a);SpinningWheel.setCancelAction(SpinningCancel);SpinningWheel.setDoneAction(SpinningDone);SpinningWheel.open()}function SpinningDone(){var c=SpinningWheel.getSelectedValues();var f=c.values.join(" ");var d=f.match(/\(p\. (\d+)\)/);var a="pageNum-"+d[1]+".html";PushBackCookie(location.href);location.href=a}function SpinningCancel(){}var GPScoords=[];function distanceGPS(g,c,f,h){var d=Math.PI/180;lat1=g*d;lat2=f*d;lon1=c*d;lon2=h*d;t1=Math.sin(lat1)*Math.sin(lat2);t2=Math.cos(lat1)*Math.cos(lat2);t3=Math.cos(lon1-lon2);t4=t2*t3;t5=t1+t4;rad_dist=Math.atan(-t5/Math.sqrt(-t5*t5+1))+2*Math.atan(1);return(rad_dist*3437.74677*1.1508)*1.6093470878864446}function erreurPosition(a){var c="Erreur lors de la gÃ�Â©olocalisation : ";switch(a.code){case a.TIMEOUT:c+="Timeout !";break;case a.PERMISSION_DENIED:c+="Vous nÃ¢Â�Â�avez pas donnÃ�Â© la permission";break;case a.POSITION_UNAVAILABLE:c+="La position nÃ¢Â�Â�a pu Ã�Âªtre dÃ�Â©terminÃ�Â©e";break;case a.UNKNOWN_ERROR:c+="Erreur inconnue";break}alert(c)}function maPosition(h){var o=h.coords.latitude;var c=h.coords.longitude;var p=h.coords.altitude;var l={};var j=[];for(var g=0;g<GPScoords.length;++g){var n=GPScoords[g];var f=n[0];var m=f[0];var a=f[1];var d=distanceGPS(o,c,m,a);var k=d.toFixed(1)+" km : "+n[1]+" (p. "+n[2]+")";j.push([k,d])}j.sort(function(r,q){return r[1]-q[1]});for(var g=0;g<j.length;g++){l[g+1]=j[g][0]}openOneSlot(l)}function Geo(a,c){if(navigator.geolocation){a.preventDefault();navigator.geolocation.getCurrentPosition(maPosition,erreurPosition,{maximumAge:0,enableHighAccuracy:true})}return false}function moveCaret(f,a){var d,c;if(f.getSelection){d=f.getSelection();if(d.rangeCount>0){var g=d.focusNode;var h=d.focusOffset+a;d.collapse(g,Math.min(g.length,h))}}else{if((d=f.document.selection)){if(d.type!="Control"){c=d.createRange();c.move("character",a);c.select()}}}}function insertTextAtCursor(f){var d,a,c;if(window.getSelection){d=window.getSelection();if(d.getRangeAt&&d.rangeCount){a=d.getRangeAt(0);a.deleteContents();a.insertNode(document.createTextNode(f))}}else{if(document.selection&&document.selection.createRange){document.selection.createRange().text=f}}}function FilterKeyDown(a,c){if(c.key=="Spacebar"){insertTextAtCursor(" ");return false}return true}function FilterKeyUp(d,f){var a=d.parentNode.getAttribute("id");var c=d.textContent;if(c.length==0){if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(f){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(f){}}}else{if(localStorage){try{localStorage.setItem(a,c)}catch(f){}}else{try{SetCookie(a,c)}catch(f){}}}return true}function getFirstChild(a){var c=a.firstChild;while(c!=null&&c.nodeType==3){c=c.nextSibling}return c}function ClearArea(c){var a=c.parentNode.parentNode.getAttribute("id");getFirstChild(c.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(d){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(d){}}return false}function ClearAllAreas(f){getFirstChild(f.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){var g="TxtEdit-ba063a50c7f19a264c757bb5a5c11dc0";for(key in localStorage){try{if(key.substring(0,g.length)===g){delete localStorage[key]}}catch(h){}}}else{if(document.cookie&&document.cookie!=""){var c=document.cookie.split(";");for(var a=0;a<c.length;a++){var d=c[a].split("=");d[0]=d[0].replace(/^ /,"");try{DeleteCookie(d[0])}catch(h){}}}}return false}function LoadArea(){var g=document.getElementsByClassName("textarea");for(var d=0;d<g.length;d++){var a=g[d].parentNode.getAttribute("id");var c="";try{if(localStorage){c=localStorage.getItem(a)}else{c=GetCookie(a)}if(c){g[d].textContent=c}}catch(f){}}}if(window.addEventListener){window.addEventListener("load",LoadArea,false)};
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